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RÉPONSE 

kV  RAPPORT  DE  CARRIER, 

REPRÉSENTANT   DU    PEUPLE, 

)ar  les  Crimes  &  Dilapidations  du  Comité  Révolu- 
tionnaire de  Nantes ,  &  dont  le  procès  commencera 
le  25  vendémiaire  ,  au  Tribunal  Révolutionnaire, 
à  Paris. 

Par  PuELIPPES  dit   Tronjolly^  ex-PréJiden^ 
des  Tribunaux    Criminel  &  Révolutionnaire  du 
"    Département  de  U  Loire  Inférieure ,  à  Nantes, 


^^3^-<-a 


^  Se  trouve   à  P  a  r  i  s  ^ 

ÇKez  B  A  L  L  A  R  D  5  p'^'e  3  Imprimeur  a  rue  dei 

Mathurins, 


-  / 


Liberté  ,  Égalité  ,  Fraternité, 
Unité,   Indivisibilité  de   la   République. 


PH  E LIPPES 

dit   TRONJOLLY, 

Accufé  &    détenu  j  cx-PréJîdcnt  des   Tri* 
bunaiix     criminel    &    révolutionnaire , 
Jeants  à  Nantes , 

A  LA  CONVENTION  NATIONALE , 

A  LA  République  Française  et  a  ses  Juges» 


Est-ce  donc  sur  des  morts  qu'iis  ont  voulu   régnée 

(  Racine.    Thébaïde  ), 


E  P  u  I S  que  des  fadions  perverfes  ont  menac.,, 
la  République,  on  a  vu  trop  fouvent  les  ho  mm. A- 
les  plus  purs  ,  les  fondionn aires  publics  les  pi  j 
intègres,  pourfuivis  par  les  faux  patriotes  ^  âf:^ 
nonces,  empriionnés,  traduits , comme  des  con:'^^^ 
pirateurs  ,  devant  les  tribunaux  ,  livrés  ,  par  ,e  p- 
calomnie,  à  l'opinion  publique,  &  courbés,  pf^ii 
des  fcélérals,  fous  la  hache  de  la  loi.  .  *  t-'^:^ 
Ma  deftrnée  &  celle  de  quelques  citoyens  dai^  ' 
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(2) 

le  département  de  la  Loire-Inférieure ,  ne  démon- 
trent qu^  ^^^P  ^^'^^  vérité  affligeante  pour  l'hom- 
me libre  &  pour  rbumanité. 

Celui  qui  n'a  point  de  reproches  à  fe  faire , 
fait  vivre  calme  de  fans  remords  ,  ou  mourir  avec^ 
coura  ore.  * . . .  Je  faur^i  mourir,  fur  -  tout  fi  ma 
mort  peut  contribuer  au  maintien  de  la  République. 
Je  fuis  dénoncé  pour  avoir  fait  mon  devoir  ; 
lopprimé  ,  pour  avoir  pcurfuivi  les  oppreiTeurs  de" 
Ja  liberté  ;  je  fus  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  à 
Paris,  (  au  moment  où  ce  tribunal  étoit  un  tribunal 

de  fang )  Eh!   pourquoi?  parce  que   je   n'ai 

fait  répandre  que  le  fang  des  coupables,  que  celui 
des  confpirateurs  !  (i) 

Mon  crime  efl  d'avoir  fixé  Tceil  févère  de  la 
juftice  nationale  5  fur  la.  tète  dés  ultra- révolution- 
naires &  des  conjpirarenrs  ;  j'ai  été  chargé  oe  fers 
pour  avoir  obéi  à  une  loi  àt  frimaire  ^  qui  m'obligecit , 
fous  peine  de  fers,  de  pourfuivre  des  concufïion- 
rfiires ,  des  afTaffins. 

Des  concuffionnaircs  qui  doivent  compte  à  la  Ré  - 

-blique  de  plus  d'un  m.illion ,  &  qui  feroient  redeva- 

s  de  plus  de  deux,  fi  les  m.  orts  pou  voient  parler. 

Des  alTaiïins  qui  doivent  com.pte  à   la  loi  ven- 

^jTfciiè  des  peuples  libres ,  du  fang  qu'ils  ont  verfé 

1  également ,  &  de  la  mort  d\in  nombre  effrayant 

[i,  On  mg.eoir  fjns  jurés  dans  les  déprirtemens.  En  qualité. 

tCiifstenr  public    au    tribunal   criminel  de  celui   de    la 

^'«'-e-Infcricure,  depuis  la  fuppreîTion  des  tribunaux  révo- 

nnaires  ,  j'ai  fait  faire  nne  liile  de  tous  ceux  qui,  depuis 

>v|ois de  mars ,  1793  ,  (époque  de  la  guerre  de  la  Vendée  ) 

^"tè  condamnés  s  mort  on  à  la  déportation  ,  avec  confifca-' 

ihm  des  biens.   Ceae  lifte  monte  à  plus  de  trois  cents.  Sais- je 

àvvic  un  modéré,  un  roplî£e  ,  un  contre- révolutionnaire? 


de  vî<S:imes^'*k-i  .f»  iQue  l'opiniGn  publique  fe  pro- 
nonce fur  mes  î^<^;îâfatéurs  &  fur  moi  !  Je  vais  ex-» 
pofer  les  faits,  elle  jugera.  r 

Dans  les  fonâ:ions  d'accufateur,  public  ,  que  I3 
loi  tk  le  hàfûVd  m'ont  fait  reirplir  à  Nantes  ,  peib- 
dant  les  trois  moi?  précédant  mon  arreftation^fai 
pourfaivi  avec  le  zèle  èc  le  courage  inébranlable 
d'un  républicain  dévoué  ,  malgré  des  dangers. de 
toutes  efpèces  &  des  menaces  réitérées  ,  malgré 
le  Juffis  (i)  donné  à  une  procédure  criminelle ^  par 
un  Repréfentant  dont  on  avoitfurpris  la  religiod  , 
fai  pourfuivi,  fai-  du  pourfuivre  le  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes  ,  ou  du  moins  ,  .  {  d'^aprèsce 
far  fis  ,  juile  ou  iniufcé,  ce  n'eft  pas  à  moi  de  le'  ju- 
ger ,  ]\ii  dû  confia  ter  les  forfaist  des  membres  de  ce 
comité  5  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  tous  les 
crimes.  Ces  monlrres  5  indignes  du  nom  d'homme , 
croyant  (ans  -  doute  repouffer  le  glaive  que  f  appela 
lois  fur  leurs  têtes  criminelles ,  n'ontpas  craint  d'ajou- 
ter à  leurs  a6tés  contre- révolutionnaires ,  celui  de  me 
dénoncer  auxRepréfentans  du  peuple  Bô  8c  Bour^ 
hotte  j  &  de  ïne  faire  traduire  au  tribunal  révolu- 
tionnaire comme  un  traître  &  confpirateur.  Moi  l 


(i)  Le  furfis  du  Repréferitant  Prieur  n'ayant  point  éié  lève  ^ 
je  crus  devoir  me  borner  à  configner  fur  ie  regi^re  d^ivd'ience^ 
les  chefs  d'accufation  ;  je  n'ai  prononcé  siiciin  irw.iioat  d'ame- 
ner ni  d'arrêt,  uniquement  par  TefpeH&  foi^wijjien  aux  ordres 
ées  Repréjentans  du  peuple ,  trompés  à  un  tel  point  ,  qu'ils  mè 
;'^<|iialtfioient ,  en  arrivant,  de  contre- révnli-tîenai  rc  .^  Sic  &.(u 
croyant  que  je  poil rfiiivois  ,  da^s  le*  membres  du  comité, 
les  meilleurs  républicains  de  N?ntes ,  des  républicains  pro" 
^^oncès  ^  c'eft  ainfi  que  Te  qualifioient   les  fcélér;?fs  que  j'ai   . 
pourluivis ,  &  qui  font  maintenant  à  la  Conciergerie,  à  Paris, 
Les  Repréfenrans  ^0  &.  Bourhone,  qui  m'ont   f^it  arrêier , 
eufïent  été  plutôt  détrompés  s'ils  eujfent  voulu  m'entendrô 
avant  de  m'envoyer  au  tribunal  de  Robefpierre. 

K  2, 


/4) 
qui  pendant  une  année  révolue  n'ai  ceffé  de  juger 

t^us  ies  jours,  matin  &  foir,  fens  cbferver  ni  di- 
manches, ni  décades 5  les  traîtres,  les  roycl'iflcs 
É  les  confpirateurs  ;  moi  !  qu'ils  nofent  accu  fer 
de  prévarication  dans  mes  fondions;  nloi  !  auquel  on 
n*a  ofé  reprocher  aucune  injuflïce^jas  même  le  plus 
fégerdélityèc  c[u  ils  ont  Timpudeur  d'accuferr^r^i- 
^pement  de  fédéralifme  ,  quoiqu'il  nV  ait  pas  eu  de 
fédéralifme  dans  la  Loire- Inférieure  !  One  erreur 
involontaire 5  inévitable,  momentanée,  comme  il 
eft  aifé  de  le  prouver,  (i)  ne  peut  être  appellée 
cùnjplration  (\\\ç;  par  ceux-là  qui  ont  voulu  perdre 
des  patriotes  de  1788  ,  des  hommes  qui ,  comme- 
moi  ,  en  butte  aux  fureurs  de  l'ariftocratie  ,  n'ont 
trouvé,  pour  récompenfe  de  leurs  vertus,  delturs 
travaux  républicains  ,  que  des  malheurs  ;  &  quand 
auront  -  ils  une  lin  ?  quand  celferai  -  je  d'être  dans 
l^opprobre? 

t'.  J'ai  fiiit^  imprimer  8f  parvenir  à  la  Conventior^ 
nationale  un  tableau  fidèle  de  ma  vie  civique  ;  (2}  il 

j(i) -Cette  vérité  eft  établie,  démontrée  jufqu'à  Tévi- 
jâèncé ,  dans  un  écrit  inréreiTant ,  publié  fous  le  titre 
^Obfervations  fur  le  prétendu  Jédcraii/me  du  département  de 
la  Loire-Inférieure  ,  imprimé  à  Paris ,  i/2-4*'.  Cet  imprimé 
Vient  d'être  sdreflé  L  diûribué  à  Ja  Convention  nationak. 
K'ayant  pu  aduler  aux  afîemblées  de  (eérion  que  le  jour  cti 
j'acceptai  la  conftitution  ,  je  ne  dois  garantir  aucun  des 
faits  qui  y  font  relatifs. 

(2)  Quoique  ^ért  d'une  famille  nombreufe ,  j'ai  payé  un 
don  patriotique  au*deiTus  de  mes  facultés;  j'ai  donné  des 
vêtemens  pour  les  défenfeurs  de  la  patrie,  &c.  &c.  J'ai 
contribué  pour  l'armement  de  frégates  pour  la  défenfe  de 
la  République  :  j'ai  placé  à  l'emprunt  volontaire  ;  j'ai  exac- 
tement payé  mes  contributions  ;  j'ai  rempli  tous  les  devoirs 
tle  citoyen  ;  j'ai  fait  exaâement  mon  fervice  dans  la  garde 
iiatioualc,  je  n'ai  été  deûitué  d'aucune  plac^;  enfin ^  jolis 


,  (  ;  ) 

.offre  vîngt-cinq  années  de  vie  publique  èc  fans  re- 
proche ;  je  fus  fonâionnaire  public  à  Vâge  de  dix-^ 
huit  ans  ;  ami  du  peuple  avant  la  révolution ,  j'em- 
braiTai  Tes  intérêts  dan,^  l'ancien  régime;  je  défendis 
fes  droits  contre  des  puiiTans,  contre  des  nobles^ 
(I)  les  intendans,  les  parlemens  &  les  miniftres, 
enfin  5  contre  Tautorité  prévenue  ou  injufte;  &  fi  jô 
n'en  fus  pas  viélime,  du  moins  je  me  vis  à  peu-prés 
ruiné ,  calomiié  ,  Couvent  perfécuté ,  pour  avoir  été 
cifoyen  dans  un  pays  d'efclaves ,  indocile  &  ficc 
fous  la  verge  des  defpotes;  je  fis  le  bien. 

La  révolution  me  trouva  miir  pour  la  liberté;  Se 
îcrfque  les  Bretons  fcnnèrent,  vers  la  fin  de  1788, 
le  premier  toclin  contre  la  tyrannie ,  je  fus  un  des 
premiers  à  me  précipiter  dans  la  glorieufe  carrière 
ou  Rennes  ,  Nantes  éc  les  principales  communes  de 
la  ci-devant  Bretagne,  portèrent  les  premiers  coups 

-*i"     '  I     ■  I   ■»■    ■gM-r-.-ii   ■      ■        .«■■i       ■  ■  I  I  .i....     ■II.  1»      ^   M.  ,  .   I        ■■    ,   ,  ^^       ,     .,  ,,  i  i     ■      i     ^ 

quelqu'afpeâ:  qu'on  me  confidère ,  on  ne  peut  me  trouver 
foii5  le  coup  de  la  loi  du  17  ieptembre  1793.  J'ajouterai 
qu'entre  les  places  d'adniiniftrateur  &  de  juge  ,  j'optai  pour 
icette  dernière,  avant  h  loi  qui  ordonne  la  deftitution  des 
adminiftrateurs  qui  avoient  figné  des  arrêtés  prétendus  fédé- 
raliftes  ;  d^ailleurs  cène  loi  de  rigueur  ne  peut  s'étendre  à 
ceux  qui ,  comme  les  membres  des  corps  conilitués  de  la 
Loire  inférieure  ,  s'étoient  rètra£^és  dès  avant  que  le  délai 
de  grâce  accordé  par  îa  Convention  ,  leur  fût  connu. 

(  i)  Il  eft  une  juftice  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  rendre, 
c'eft  que  lorfque  j'ai  lutté  contre  les  nobles  &  les  robins 
dans  l'ancien  régime  ,  il  s'en  efl  trouvé  ,  fur-tout  parmi 
ceux  qui  ne  font  point  émïzrés  ,  qui  ont  pris  &  foutentt 
mes  intérêts ,  dans  les  temps  que,  comme  aujourd'hui , 
je  gémiffois  dans  roppreiîîon.  Il  en  eft  de  ceux-là  qui  par- 
tagent en  ce  moment  mon  infortune  ,  (  le  citoyen  Epîvent  ;  J 
je  regrette  la  mort  de  Devay  &  la  détention  de  Diicou^dic  ^ 
qui   ne  partageoient   pas   Topimoît  du  parlement  à  moa 


égard» 
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aîi  cololTe  de  l'ariftocratie ,  Se  donnèrent  le  premier 
fond  de  rinfurreélion  contre  le  .delpotirme.  (i). 

Q  jiconque  aura  lu  ma  vie  publique ,  reftera  con- 
vaincu que  je  fjs  un  des  premiers  qui  ofai  me  lever 
contre  les  abus  de  Tancien  régime  ;  fi  favois  befoin 
de  témoignages ,  j'invoquerois  celui  de  tous  mes  an- 
ciens concitoyens  de  B^^mes.  Mr.is,  que  dis-je,  îÎj 
m'ont  rendu  juftice ,  ils  viennent  de  me  réclamer , 
je  leur  d^^âs  d'autant  plus  de  reconnoiffance  ,  que 
je  n'avois  ooint  demandé  cette  faveur.  • 

Fondionnaire  public  dans  le  nouveau  régime , 
toujours  ami  du  peuple  ^  &  dig  le  de  fon  ePcime  y 
lorsqu'il  me  confia  fes  intérêts,  je  ne  déviai  jamais 
des  grands  principes  de  la  liberté  ;  aucune  époque 
de  la  révolution  ne  me  trouva  au-delTous  d'elle. 

lO  Mars  Z79:?-  Lorfque  les  efclcves  des  rois  & 
des  prêtres  levèrent'  inlblemment  i'étendart  de  la 
révolte  dans  la  Vendée  &  dans  les  déparîemens  du 
nord-ouefb  de  la  France,  mon  paîrioti (me  reconnu, 
&j*oferaile  dire,  ma  réputation  d'hom.me  probe, 
de  juge  intègre  ,  févère ,  mais   humain ,  d'ami  dea 


(i)  Sur  les  cent  trente-deux  Nantais  envoyés  à  Paris  par 
îe  coînité  révolutionnaire  Incarcéré,  rrente-fix  (ont  déjà  morts' 
de  •aw'ihxQ.  Parmi  ceux  qui  ïunent  encore  contre  leur  épôu-' 
vantabU'  inforiiune  ,  &  dont  font  partie  pînfieurs  d'un  civif-' 
me  irréprochable  ,  on  en  compte  un  aiTez  grand  nombre  qui 
fe  rendit  à  Rennes  voiontaîrementëc  à  travers  tous  les  dan- 
gers, pour  y  jêîter  ks  premiers  foncemeîîs  de  la  liberté  fran- 
jçaife.  La  Balbile  étoit  alors  debour  ;  les  parlemens ,  les  minif- 
tres  exiftoient  encore  -,  les  iertres  de  cachet  n'étcient  pas  dé- 
truites; les  lateU!te^s  des  tyrans  n*étoient  pas  conquis  à  la  liber- 
té. Aufii  les  membresdii  Comité  révolutionnaire  de  Nantes 
&  tous  l^es  complices  éiolem-ils  alors  inconnus  ,    eiclaves 
©bicurs  des  préjugés,  &  bas  valets  de  rariftoctatie. 


C7) 
fiiœurs  (ï)  Se  de  la  vertu,  &  de  républicain  intré- 
pide 5  mê  portèrent  aux  places  de  préfident  des  tri- 
bunaux criminel  d:  révolutionnaire  du  département 
ce  la  Loire  inférieure.  Indiqué  par  le  peuple,  je  fus 
propofé  par  les  corps  admiuidratifs ,  nommé  par 
les  ïlepréfentans  du  peuple  délégués  à  Nantes. 

Bien  pénétré  de  l'importance  &  de  la  grandeur 
de  mes  devoirs,  j'ai  rempli  pendant  un  an ,  les 
fonélions  de  mes  places  avec  un  zèle  &  une  aâivité, 
que  redoublèrent  toujours  les  dangers  de  la  patrie, 
ceux  auxquels  je  fus  perfonnellement  expofé,  les 
^menaces ,  les  fureurs  de  Tariftocratie ,  &  la  foule 
de  lettres  anonymes  qui  me  préfentoient  fuccefïïve- 
ment,  ainS  qu'à  Faccufateur  public  &  au  citoyen 
ViUenave  ,  ion  adjoint,  le  poignard,  le  pcifon  & 
les  genres  de  mort  les  plus  épouvantables.  Je  réftai 
impdiible  &  ferme  comme  la  loi.  Mous  vengeâmes 
les  droits  du  peuple  fouverain  ,  nous  les  fîmes 
refpeder  ,  &  tandis  que  l'innocence  trouvoit  foîi 
refuge  &  fon  triomphe  dans  le  fanduaire  de  la 
juftice  ,  le  crime  y  rencontroit  l'opprobre  &  la 
mort. 

Ma  tête  fut  dévouée ,  &  fi  le  2p  juin ,  Nantes  ^ 

devenue  par  les  circonftances  ,  le  boulevard  de  la 

i. 

République  ,  eut  fuccombé  fous  TefFort  à&s  bri- 
gands, j'eulTe  été  la  première  vidime  immolée  aux 


(i)  Je  n'ai  pu  m'em pêcher  d'exprimer  ma  fiirprife  fur 
la  manière  indécente  dont  des  hommes  fouillent  des 
femmes  dans  certaines  maifons  de  détention  ,  &  iur  celle 
dont  j'ai  été  foiiilié  moi-même.  Je  n'aurois  pas  fouffert 
que  pareille  ckofe  arrivât  dans  les  priCons  de  Nantes  &  de 
Rennes.  Que  de  réfermes  il  y  a  à  faire  dans  les  priions 
de  Paris  l 
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horribles  mânes  des  prêtres  &  des  rebelles  de  la 

Vendée. 

Je  fas  toute  cette  journée  là  à  mon  pofle,  &  je 

ne  quittai  point  les  Repréfentuns  du  peuple  Merlin 

&  Gdlet. 

CVft ,  vers  cette  même  époque ,  qu'un  moment 
égaré  avec  la  malïe  de  mes  concitoyens ,  je  crus 
que  la  République  avoit  été  en  danger  aux  célèbres 
journées  des  31  mai,  i^'  &  2  juin;  &  le  y  juillet 
je  iîgnai  vofontal''ement  ^  comnie  je   l\ii  toujours 
déclare  ^  Farrêté  des  corps  adminiflrctiEs.  L'erreur 
me  liî  commettre  vnt  faute  ,  de  comme  elle  en  Rit 
le  princine ,  elle  doit  en  être  Texcufe.  EÎItî  me  fervit 
fucceiTivement  de   juiliiication  entière  ,  dans  une 
alTemblée  des  corps  admiaifiratifs  renouvelles,  où 
je  n'aflîftois  pas,  &  auprès  des   Repréfentans  du 
peuple.  Ceux-ci.  me  déclarèrent  ^uiis  me  rernec- 
toient  ma  faute  ,   à  raijon  de  mon  cïvifme  &  de 
mes  fervïces  ;  quils  connoi(Joient  la  pureté  de  mes 
intentions  y  &    ^uïls    étaient    convaincus  que  je 
navals  été  qu  égaré,  l^ç.  Comité  révolutionnaire, 
lui-même^  me   rangea  dans  la  clafle  des  citoyens 
excu fables  ou  trompés ^^  ce  même  comité  a  depuis 
imprimé  dans  fon  compte  rendu  ,  que  ers  hommes 
excufables  ou  trompés  étoient   des  patriotes  pro- 
noncés. Lorfque  je  paiTai  au  fdrutin  épuratoire  de 
la  fociété  populaire,  je  fus  reconnu  bon  républicain, 
aux  applaudiflèmens  unanimes  des  fpe&teurs  &  de 
mes  frères. 

J^avoio  eu  la  douleur  de  voir  deft'tuer  mes  col- 
lègues, &  incarcérer  rlufieurs  d'entre  eux,  dont  le 
rcp^ablicanifme  m'étoit  bien  connu  ;  je  ne  fus  ni 
dejhtiié  y  ni  mis  en  artejîation ,  ni  cônjign^  dans 
ma  demeure  ;  je  m'étois  létradé  feul  dès  le  lea* 
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demain  6  juillet  ^  ôc  depuis  je  Taî  fait  coîledive- 
ment  avec  les  autres  adminiftrateurs  Enfin  ,  les 
Repréfentans  du  peuple  ont  e'carté  loin  de  moi  tout 
foupçon,  tout  reproche,  toute  accufation  par  les 
ékâ'ons  &  rééleàions  dont  j'ai  depuis  été  Tobjet. 
Bachelier ,  Tun  des  plus  criminels  de  ce  comité 
conculïïonnriire,  avoit  figné  lui-même  l'arrêté  du 
y  juillet.  Ce  n'eft  pas  comme  fedéraiifte  qu'il  efl: 
détenu.  Un  grand  nombre  d'anciens  adminidrateurs 
qui  avoient  partagé  la  même  erreur,  eft  libre;  plu- 
fieurs  font  fonâ:ionnaires  publics  &  m^em^bres  de  la 
fociété  populaire  de  Vincent-la-  Montagne ,  &  Font 
préjidé.  Par  quelle  fatalité  m'a-t'on  donc  traduit 
tardivement  devant  les  tribunaux;  pourquoi  m'a-t'on 
enlevé  à  mes  fondions,  à  ma  nombreufe  famille? 
parce  que  je  pourfuivcis  (comme  accufateur  public) 
des  fcelérats  &  qu'on  vouloit  fauver  un  Repré- 
lentant 

Il  eil  inutile  que  j'entre  ici  dans  les  détails  de  ma 

îjuftification.  11  eft  des  moyens  de  défenfe  générale 

pour  les  adminiltrateiirs  de   Nantes,  détenus  avec 

r.oi  ;  ils  font  clairement ,  fidèlement  expofés  dan.s 

'écrit  que  j'ai  déià  cité.  Il  efl  des  moyens  de  dé- 

^c-nfe  particulière;  chacun  de  mes  collègues  peut, 

:  mme  moi , fournir  les  liens;  parmi  ceux  qui  me  font 

propres ,  je  me    contenterai  d'indiquer  les  fuivans. 

i   Le  4-  juillet  î'/Q^  ,   je  publiai  une  ordonnance 

ligoureufe  ,  portant  «  défenfe  aux  concierges  àts 

3  maifons  de  juftice  &  d'arrêt,  d'en  îaîifer  extraire, 

3  en  vertu  de  quelque  ordre  que  ce piiiffe  être  ,  au- 

>  cun  détenu  par  fuite  d'une  dénonciation  à  lajuf" 

>  tice  ,  ou  qui  doive  y  refier  en  vertu  d^ un  juge- 
'  ment  du  tribunal  ^fice  nefl  £  après  une  décharge 

dugreffitr^faite  en  exécution  jJt'uN  décret  de 
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«  LA  Convention  oud'unjug-ement  légal,  53  Le 
citoyen  Fillenave  ^  adjoint  de  TaccuLtcur  public, 
fit,  à  fa  requête,  figniîier ,  fur-le-champ  ,  cette 
ordonnance  kBejJJe  ;  (i)  &  le  crcira-t-on ,  ce  | 
commandant  temporaire  ,  vendu  à  la  faction  liber-  | 
ticide  ,  ofa  donner  l'ordre  de  m'^rréter  moi-même ,  j 
me  menaçant  delà  déportation.  Le  brave  Sauveur ^\ 
fon  aide-de-camp  &  mon  ami,  vint  m'avertir ,  avant  [ 
l'exécution  de  cet  ordre  tyrannique.  Je  fus  obiigéj^ 
.d*ailer  coucher  chez  ie  citoyen  Pineau  ,  juge  aul 
tribunal  de  diftridit  ;  &  fi  je  ne  fus  pas  incarcéré  ,  je|j 
ne  le  c'<us  qu'aux  vives  réclamations  de  quelque.'; 
adminiftrateursj  dont  plusieurs  sont  mes  compa-l 
,gnons  dmfcrtune.  Tel  était  l'empire  des  circons-is 
tancer  &  l'imminence  du  danger,  que  les  corps  adi 
minillratifs  &  moi  ne  fîmes  aucun  acte  public  \ 
relativement  à  cette   violation  de    l'ordre  focial 


(i)  Mon  crconnance  eft  datée  du  4,  veille  du  jour  c 

je  signois  rarrété  du   5.  Le  Itndeniain  6,  j'en  rendis  ui 

autre  ,  îcut-à- fait  oppo fée  à  cet  afîêté  ,    par   laquelle  j'o 

donnai  qu'à   la  requête  de  Taccufateur  put  'ic ,    celle  du 

feroit  adreOée  aux  Repréfentans  du  peuple  Merlin  ,   G'd 

^  Cavaignac ,  îilors  à  Ancf uis  ,  aiLfi  qu'à  la  Conventi( 

Txït'icrrAe,    Les  Pteprèfentans  du    peuple   ciîèrenî ,   cont 

BeyJJe-  ,  cette  ordonnance,  dans  xme  proclamatioF-  g^}X\'^ 

publièrent  quelques  temps  après  contre  ini.  Je   rendis 

27  ,  30  &  31  jiûrier,  des  ordonnances  en   venu  de  /^ 

du  7  juin  I7P5 ,  &  ries  ordres  du  Repréfentant  du  peu 

Gillet.    Toujciirs    plein  ce.  refpcâ:  pour    la    Consenti 

nationale  6f  pour  les  Pepréfeturins  du  peuple,  le  tribum 

fait  ex"6tenient  enregiftrer  &  exécuter   toutes  les  îoix  j 

Fépcque  où   ie  fèdérMiTe   ofoit  méconnoître  les  àèc 

de  ia  B.eprérentation  nationale.  Comnie  adrrsiniftrateur  ,■), 

dois  rendre  la  même  jr.ftîce  aux  corp&  adminiftratifs.  .^|( 

i-egiftres  ct»n(iatent  ces  faits 
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taîît  l'autorité   du   commandant  temporaire    étoit 
dsfpotlque  ,  &  tant ,  dans  l'opinion  de  la  garnifon 

:  ,&  des  citoyens  5  fa  préfence  étoit  nécefîaire  au 
falut  de  la  ville  de  Nantes ,  toujours  menacée  par 
les  brigands. 

Que  peut-on  oppofer  à  ma  rétraétation  ?  Je  me 
fuis  rétra<5té  d?ns  les  24.  heures,  avant  même  le 
délai  fixé  par  la  loi  ;   avant    que  cette  loi  fut 

\  connue  officiellement  aux  corps  admïniflratifs  ; 
avant  que  les  forces  départementales  je  jujfent  re^ 
tirées  ;  pendant  que  le  parti  que  et  décret  décla- 

[  roit  rébelle  ^  avoit  encore  toute  fa  force  &  tous 
>  fes  moyens,  La  Convention  nationale ,  par  un  aâ:e 
folemnel  5  garantit  ma  fureté  ,  mon  civifme,  & 
.n'a  vu  dans  mon  erreur  que  la  faute  d'un  répu- 
blicain nécelTairement  trompé  ,  évidemment  excu- 
fable.  Enfin,  le  ly  juillet,  j'acceptai  avec  tranf- 
port  l'aéle  conftitutionnel ,  (i)  &  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme  ;  ces  droits  furent  gravés  dans 
mon  cœur  par  la  nature  &  y  vivront  jufqu'à  la 
mort. 

:  Je  pourrois  fournir  une  plus  ample  férié  de  faits, 
justificatifs  ;  m  lis  qu'en  eft-il  befoin  encore?  Je  me 
hâte  d'arriver  à  l'époque  où  Jeul  au  milieu  de  la 
ftupeur  générale  ,  &  m'élevant  au-deilus  de  tous 
les  dangers  dont  le  crime  va  m'entourer ,  je  ré- 
Tolus  àç.  fauver  le  département  de  la  Loire -Infé- 
rieure ^  horriblement  travaillé  par  |^un  génie  contrç- 
révolutionnaire  &  exterminateur. 


(i)  Je  foiiiliî^né ,  prcfident  de  la  feftlon  de  Sainte-Croix  , 
lors  de  i'accepuuion  de  Fad;:  conflituîionnel  ,  certifie  que 
\  le  citoyen  François-Anne-Louls  Phelippes  i'a  acceptée. 
(■    Nantes ,  9   germioal ,  deuxième  année  républicaine ,  fi^né 

Hou  GIT, 


r 
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Je  voulus  démafquer  des  fcélérats  y  fauter 
.Usantes  ;  &  ma  perte  fut  bientôt  jurée,  Oa  avoit 
décidé  de  de  me  faire  noyer  ou  de  me  faire  afTafïineiV 
Chaque  jour,  en  rentrant  dans  m^  demeure  ,  je 
trouvois  des  inconnus  qui  sembloi^nt  être  pnllés 
pour  m'attendre  ;  un  ange  tutélaire  m'a  fauve.  Uon 
a  bien  des  fois  à^vms  regretté  à^  n*avoir  pas  con- 
fommé  le  crime  à  mon  ésîard.  Peunle  français  , 
vous  mes  concitoyens  ,  vous  citoyens  jurés  ,  vous 
mes  juges  ,  foyez  attentifs  ;  je  vais  lever  la  toile  qui 
vous  cache  encore  un  vafte  théâtre  long-temps 
enfanglanlé,  où  la  main  des  tyrans  a  frappé  d'in- 
nombrables vi(5llmes ,  où  leurs  fureurs  défolatrices 
ont  iemé  la  terreur  &  la  mort.  Regard e ^8c  frémijje^. 
Ecoute:^  te  bén'ifFer  l'au^ufte  Reoréfentation  natio- 
nale  qui ,  long-temps  elle-même  entourée  de  dan- 
gers &  de  traîtres,  a  (u  déjouer  toutes  les  fa.Cfions, 
frapper  tous  les  confpirateurs;  ceux  qui  refient  na 
tarderont  pas  à  porter  leurs  têtes  fur  récnufa.ud. 

Lorfqu'on  vit  s'élever  un  comité  révoliTtionn"ire , 
le  peuple  toujours  bon ,  mais  fouvent  dupe  de  fa 
bonté ,  crut  enfin  à  ce  que  àes  hommes  avides 
de  places  n'avoient  cefîé  de  vociférer,  que  !e  règne 
de  la  vertu  &  de  la  juftice  alloit  commencer  à 
Nantes...  .  .  .  .Quelle  erreur  ! 

Mais  à  peine  le  comité  révolutionnaire  fut- il 
inftalîé  ,  qu'il  fîgnala  fon  avènement  par  l'arreua- 
tion  d^une  foule  de  citoyens  ^  par  P  incarcéra  tien 
de  plu  fleurs  membres  des  corps  constitués  ;  dès- là, 
on  vit  éclater  des  haines,  des  vengeances;  il  a 
voulu  écarter  les  citoyens  qui  pouvoient  s'oppo 
ser  ou  qui  ont  contrarié  fes  mefures  uLtrà^-révo- 
lutionnaires  ^  fes  crimes  ,  fes  concujjions  ,  fes 
rapines.  Ce  comité,  mal  choifi,  jetta  la  confier^ 
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nation  dans  toutes  les  âmes.  Cette  mefure  n'étolt  cer- 
tainement pas  néce^Iiire  dans  toute  la  latitude  qu'on 
lui  donna.  Il  la  motiva  depuis  dans  ces  termes  re- 
marquables :  ce  filous  n  atteignions ,  à  dire  vrai  y 
33  aucun  de  ceux  quil  était  le  plus  effentiel  d  at- 
33  teindre,  , .,  Nous  ne  pouvions  ejpérer  de  tirer 
33  des  hahijans  eux-mêmes  ^  tous  les  renfeignemens 

33  néceffaires Nous  ne  dûmes  pas  attendre  ^ 

33  pour  agir  ^  des  preuves  matérielles  ou  des  dé- 
33  nonciations,>:>  (  Compte  rendu,  pages  j  &  8  , 
par  le  comité  ,  à  FAdminiftration  du  Diftrid:.  ) 

Pour  féconder  Ion  adivité  meurtrière  ,16  comité 
crut  devoir  inftituer  une  petite  armée  révolution- 
naire 5  compofée  de  foixante  individus  ,  la  plupart 
r.ufli  mépriiés  que  méprifables,  loidés   à  grands 
irais,  &  qui  fe  payoient  plus  chèrement  encore  de 
leurs  propres  mains.  Pendant  que  le  comité  pro- 
cédoit  à  leur  nomination  ,  il  fembla  s'attacher  fou- 
vent  à  choiiir  les  hommes  les  plus  tarés  dans  To- 
pinion  publique  ;  Se  Goulin  fe  jouoit   à  tel  point 
des  principes ,  qu'il  demandoit  en  riant  à  fes  col- 
lègues 5  après  la  nomination  d'un  membre  de  cette 
armée  révolutionnaire  :  en   connoiffe^-vous  encore 
un  qui  foit  plus  fcélérat  que  celui-là  ?  Et  ce  font 
e  tels  hommes  que  le  comité  afîura  depuis  dans 
Ion  compte  rendu  ^  être  d'un  civifme  pur  &  bien 
frononcé,   (page  7,)  &  c*efl  à  de  tels  hommes 
ue  le  comité ,  fe  mettant  au-defîus  des  loix ,  fai- 
^''J'Pfant  des  loix  lui-même ,  çlonna  le  droit  d^incarcérer 
Àmi'eux' mêmes  ;  &  cela  était  bien  effentiel,  ofa-t-il 
il  Éfimprimer  5  afin  que  rien  ne  rallentît   leur  ^èh  l 

(Ibidem,  page  12.) 
{Vo-I     Cette  étrange  mefure  produifit  l'arreftatîon  de 
çîuî  de    apo  citoyens ,  incarcérés  fans  ordre  du 
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comité ,  &  uniquement  par  TefFet  du  ^èle  incroyable 
de  cette  armée  révolutionnaire.  Des  pi.lages  fré- 
quens,  des  vexations  horribles,  furent  exercés  dans 
les  maifons  des  détenus.  Les  objets  faifis  ne  furent 
prefqiie  jamais  relatés  dans  les  procès -verbaux  ,  où 
pour  dire  vrai,  on  n*en  rapportoit  pas.  Les  {celles 
furent  appofés  avec  des  pièces  de  monnoie,  des 
dés  de  cuifinières,  fouvent  mêm.e  avec  les  pouces. 
Il  Rirent  levés  &  fouvent  remis,  fans  aucune  for- 
malité. Enfin  5  plufieurs  mem/ores  de  cette  armée 
poufsèrent  leur  rj-le  ,  que  la  cupidité  ne  ralUntiffoit 
pas ,  jufqu'à  faifir  &  conferver  fur  eux ,  fans  les 
dépofer ,  les  clefs  des  appartem.ens,  des  fecrétaires  , 
des  cabinets  ou  des  magafins  des  citoyens  qu'ils' i 
conflituoient  prifonniérs;  les  femmes  étoient  ou-'^ 
tragées  ,  &c.  &c. 

Brumaire,  \^ts  acles  arbitraires  fe  renouvelloient  ! 
tous  les  jours.  La  fête  de  la  Raifon  fut  précédée 
du  noiement  d*une  centaine  de  prêtres  ré fra d'aires 
quoique  ces  imbécilîes  ou  fanatiques  intéreifaiTent'! 
peu  les  patriotes  ^   étant  fous  la  proteélion  de  la 
loi ,  leur  cataftrophe  &  fes  circonftances  femèrent 
la  terreur  dans  Famé  de  tous  les  citoyen.^.  On  fut 
que  les  noy  mrs  s'étoient  partagé  leurs  dépouilles 
avec  une  avidité  barbare  ;  qu'on  confervoit  fur  la 
rivière  le  bâtiment  qu'on  fit  fervir  à  cette  expédi- 
tion, &  auquel  on   avoit  pratiqué  une  trape  dont 
on  ne  parloit  qu'avec  effroi.  La  terreur  augmentar 
lorfqu'on  vit  qu'il  n'étoit  pas  permis   de  paroîtrd 
inftruit,  fans  compromettre  fa  sûreté  individuelleT 
Dè'^-lors  tous  les  cœurs  furent  comprimés,  les  ciJ 
toyens  n'o  feront  fe  regarder  &    fe   communique! 
leurs  penfées ,  &c. 

7  Fr'maire,  Cent  trente-deux  Nantais ,  dont 
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niafle  m'eft  peu  connue ,  mais  parmi  lefquels  Nantes 
vit  toujours  les   républic:^jns  les  plus   prononcés , 
;  les  plus  déteftés  par  rariftocratie  ,  furent  dans  une 
;  feule  féance  du  comité ,  jugés  &  expédies  dans  le 
plus  affreux  dénuement ,  far  la  rjute  de  Paris.  Ce 
nouvel  a«fle  du  comité  remplit   la    commune   de 
Nantes  de  deuil  &    de   défolalion.  L^opinion  fut 
c'abord  que  ces  viélimes  n'achèveroient  jamais  leur 
voy>ge  :  bientôt   on  fut   fondé    à   croire    qu'elleô^ 
ctoient  faeriiiées.  y?.ï  entendu  Goullin  ^  3c  pludeur^ 
de  fes  collègues,  dire  eux-mêmes,  le  î  y  frimaire, 
-ept  jours  après  le  départ  des  Nantais,  qu^ils  nexis- 
:ienù  plus^  Je  ne  fais  conmient  ils  ont  pu  arriver 
u  Paris ,  mais  il  eft  probable  qu'ils    n'ont  été  tra- 
duits au  tribunal  révolutionnaire  que  pîufîeurs  jours 
après  leur  départ.  Croira-t-on  que  le  cnmi^é  ré- 
volutionnaire ,  dans  Temibarras  où  il  s^eil:  trouvé  de 
ÎLitiiner  cet  étrange  voyage,  ait  ofé  s'exprimer  ainfi 
dans  fon  comptti  rendu  :  ce  II  parut  convenable  de 
^3  les  envoyer  à    Paris  y  parce  que    le  comité  de 
13  }alut  public  pouvolt  tirer  d^ eux  les  plus  grands 
n  ren feigne  mens  (  page  ïO)^^.  Je  dus  être  étonné 
d'apprendre  qu'on  traduifoit,  pour  les  juger  ,  à  cent 
■îiilieues  de  leur  domicile  ,  cent  trente-deux  citoyens, 
tandis  que  les  Repréfentans  du  peuple  avoient  érigé 
déjà  un  tribunal  révolutionnaire  à  Nantes  ;'  tandis 
ioii|que  ce  tribunal ,  dont  j'étois   préfident  ,  étoit  en 
pleine  adivité  depuis  le  p  brumaire ,  ^  qu'il  étoit 
invefti  du  pouvoir  de  juger  tous  les  prévenus  de 
\M%onfpiratio-'t ,   &  de    connoître  de  tous  les  délits 
\mçonîre--révolutionnaires.    Je   terminerai    cet  article 
l^'jlpar  déclarer  que  tandis  que  le  comité  employoit 
toutes  fortes  de  manœuvres  pour  trouver  des  dé- 
3jii|iJîonciateurs  contre  les  Nantais  envoyés  à  Paris ,  il 
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mettoit  en  "fage  tous   les  moyens  d*enchaîner  la 
vérité  ,  6c  d'empêclier  lenvoi  de  pièces  juftificativef , 
On  n'ofoit  point  fign^r  le  fait  le  plus  inconteftable, 
le  plus  univer tellement   reconnu  ;  on  ne   pouvoit 
réclamer  les  détenus,  il  n'étoit  permis  que  de  les 
dénoncer  (i).  Moi  feuL  ai  eu   le  courage,  ai  ofé 
parler,  écrire,  ai  oîé  agir;  c'élcit  mon  devoir,  je; 
Tai  rempli,  je  n'attends  pas  &  j'aurois  tort  d'attendre  j, 
de  la  reconnoiflance.  Mais  je  fuis  accufé,  je  réclame  l 
les  loix ,  elles  viendront  au  fecours  de  mon  inno- 
cence   de  ma  loyauté de  mon  cou- 
rage   de  mon  amour  fmcèrepour  la  juPcice, 

de  mon  humanité.  ....  Je  n'ai  pas  craint  la  mort , 
je  l'ai  bravée  ;  je  me  fuis  expofé  à  tous  les  dangers 
pour  fauver   ma   patrie.    3'ai  joué  ma  tête  contre! 
celle  des  fcélérats  que  j'ai  dénoncés. 

14  Frimaire,  Quelques  détenus  dans  la  maifoni 
de  juftice,  déjà  condamnés  à  des  peines  ainictives, 
avoitnl   formé  le  projet  de  s'évader,  à  l'aide   de 
fauiTcs  clefs.  Des  dénonciations   faites  contre  eux 
les  firent  mettre  en  jugement ,  &  les  débats  appri-^jl: 
rent  qu'ils  avoient  conçu  &  voulu  exécuter  dans  laF 
prifon    un   mouvement  infurreétionnel  qui    n'eutj 
point  lieu.  Ils  furent  condamnés,  au  nombre  de  fix 
â  la  peine  de  mort;  l'accufateur  public   écrivit  au| 
département  pour  le  prévenir  qu'on  alloit  fur~lé- 
champ  procéder  à  l'exécution  du  jugement,  quoi-il 
qu'il  fût  déjà  nuit ,  &  parce  que  V   tribunal   avoïif 
jugé  néceilaire  de  donner  promptement  un  exemple*: 
Les  corps  adminidratiFs  firent  inviter  le  tribunal  Im 


''i)  Des  arrêtés   du  comité   révolutionnaire,    publiés  6ij 
afnrhès  avec  prcfufion,  nienaçoient   de  déclarer  Jufpefls 
&  de  traiter  comme  tels  ceux  qui  s'intérefferoient  au  for| 
des  détenus. 


(  I?  ) 

j  fè  rendre  à  leur  féance.  Lorfque  les  juges  furent 

ij  arrivés ,  Minier ,  preiîdent  du  département,  te  dit  que 

!  Je  comité  révolutionnaire  venoit  de  faire  jun  rapport 

I  fur  une  conrpiration  qui  avoit  eu  lieu  dans  la  maifoa 

',  de  iuftice  ,  ù  qui  ayoit  des  ramifications  dans  toutes 

,  ies  mnifons    d'arrêt  ;    qu'en  ,  cosféquence    il  étoit 

iqueilion    de    furfeoir    à    l'exécution  du  jugement 

rendu  ,  iufqu'à  ce  qu'il  eût  été  décidé  dans  cette 

féance  fi,  ouï  o\x  now  ^  on  feroh  périr  les   pri- 

jonniers  en  majje,  J'expofai  avec  force  que  rien  ne 

pouvoit  arrêter  lexécution  d'un  jugement ,  &  que 

tous  ceux  qui  avoient  voulu  confpirer  dans  les  pri- 

fons  ven-jient  d^etre  jugés  &  condamnés.  Je  me  re- 

ir.ii  avec  mes  collègues  ,  îans    avoir    concouru    à 

Licune  déiibéralion  ;  j'ignore  s'il  en  fut  prife.  L'exé- 

:ulion  des  coupables  fut  faite  au  flambeau. 

ly  Frimaire,    le  lendemain,  le    tribunal  étant 
.'iant  reçut  pendant  Faudiénce  une  lettre  portant 
ordre  de  fe  rendre  fur-le-cbamp  à  Tafiemblée  des 
."^rps  adminirt:atifs.  Le  tribunal  s'étant.  conformé 
L  cet    ordre ,  le  comité   révolutionnaire  remit   en 
'é'dbération  défaire  périr  un  grand  nombre  de  dé- 
nas ,  -comme  avant  conlpiré  dans  les  maifons  as. 
îétention.   11  fut  queftion  d'une  lifte    de   plus  de 
.'Vis  cents  individus  ,  qui  pourtant  ne  futpas  lue.  »  ^ 
.'efl  à  ce    moment  que   m'élevant  au-deiîus   àt^ 
jivfidérations  timides ,  indignes  d'un  homme  libre, 
e  déployai   le  caraâère  qui'  convenoit  à  un   ma« 
litrat.   Je    fis  parler  les    Loix  &  les  principes  / 
répétai  que  les  confpirateurs  avoient  été  punis; 
nnonçai  que  je  ne   prendrois  aucune  part   à  la 
éhbératioa  ;  je  m  écriai  :  «  Le  tribunal  a  ou  rCa. 
pas  fait  f on  devoir  i  s^il  ne  Va  pas  fa.it  ^  quori 
en  nomme  un  autres   ^'^^  l'a  fait ^  lai-jje^-l§ 


<  i8  ) 

3»  juger  :  cefl  feulement  au  glaive  de  la  loi  i 
33  juire    tomber  la   tête  des   coupables  «.    Alor: 
Goullïn  5    qui  dcminoit  le  coîrdté  ,  &  dont  Tin- 
fiuer-ce   s'étendcit  plus  loin ,  le  déchaîna  contn 
moi  avec  une  rage  qu'aucune  parole  ne  peut  ex- 
primer, &  que  les  furies  feules  pourroient  peindre 
Il  ofa  me  taxer  de  modéré  &  ni'appcller  préjîden 
conire-révolutionna/re ,  &c.  . .    .  Chaux  s'em-poït 
violemment,  &  fe  joignit  à   CouUïn  pour  m'ho 
norer  de  les  injures  ;  il  ofa  dire  que  les  détenu 
n'étoient  pas  feuls  deflinés  à  périr,  qu'il  y  en  &vo 
bien  d'autres  dont  on  alloit  s'afTurer.  Je  l'entend 
nommer  le  citoyen  A'îo/'e/,  ex  olîicier  municipal 
qui  fut  arrêté  le  même  jour.  Bachelier^  Grandma. 
Jbn  &  autres  appuyèrent  les  difcours  fanguinain 
de  Chaux    Se    de    Goullin,   Je   laiffai  leur  fure\ 
s'exhaler  en    imprécations   épouvantables  ;   je  n 
retirai  avec  mes  collègues,  &  (î  je  n'ai  pas  été  tromp: 
les  corps  adminiftratifs  fe  féparèrent  fans  rien  di 
libérer.  Comme  je  fortois,  plusieurs  membres  ( 
l'allemblée  des  corps  adminiPiratifs  profondéme 
émus,  fe  prefsèrent  autour  de  moi,  &  me  ferra 
^ans  leurs  bras  :  «  Tu  es  un  brave  homme,  s 
53  crioient-ils ,  r/i  as  eu  le  courage  de  parler  &  ' 
S3  montrer  de  Vhumanïté,  3^ 

Pavois  à  redouter  l'exécution  du  complot  méd 
par  le  comité  révolutionnaire  ;  le  crime  veillo 
un  magiftrat  ne  devoit  point  dormir.  Je  paffai 
nuit  du  ly  au  i(5  dans  le  greffe  du  tribunal,  à  ce 
de  la  geôle  ,  réfoîu  &  tout  prêt  à  donner  ma- 
pour  empêcher  l'exécution  du  plus  effroyable  a 
arbitraire.  Ce  fait  efl  à  la  connoilïlmce  du  concier] 
d^un  ami  ou  parent  de  celui-ci  &  autres. 

Cependant  le  crime  ne  fut  pas  confommé  ce 


(  r^)       - 

jjflfîiùt  là  :  quelques  jours  s'écoulèrent  encore  ;  je 
crus  que  le  comité  avoit  été  retenu  par  mon  ordon- 
ïiance  du  4  juillet,  que  je  m^étois  hâté  de  lui  envoyer 
.portérieurement  au  ly  Frimaire. 
^Le  23  Frimaire  ,  le  citoyen  Lamarie ,  com- 
miiTaire  de  la  municipalité  ,  en  exécution  d'une 
lettre  du  miniilre  de  la  marine ,  fe  tranfporta  à 
la  m.aifon  de  juftice  ,  &  drelTa  la  lifte  des  détenus, 
condamnés  à  la  déportation  &  qui  alloient  fubir 
leur  jugement* 

24.  Frimaire,  La  nuit  fuivante,  Goulliriy  Grand- 
maijon  &  un  autre  membre  du  comité  arrivèrent 
à  la  maifon  de  juftice,  fuivis  de  Joly  &  autres 
membres  de  leur  armée  révolutionnaire.  Ils  burent 

;  ^  mangèrent,  &  firent  appeller  cent  joixante  & 
^qiielques  prijonniers  ^  infcrits  fur  une  lifte  de  prof^ 

.  ^ription.  Une  s  en  préfenta  _,  il  ne  s'en  trouva  que. 
cent  vingi-neuf^  tant  jugés  que  non  jugés  ^  détenus 

^•comme  Jufpects ^   condamnés  par  la  police  correc^ 

j  tionnelle  à  quelques  mois  de  prlfon  y  ou  qui  ayant 

\  fait  caffer  leur  jugement  ^  allaient  être  jugés  par 
d  autres  tribunaux  ^  ou  fur  le  compte  de  (quels  IcL 
Convention  devoit  flatuer  ^  diaprés  un  envoi  de. 
leur  jugement  par  le  citoyen  Gillet  ^  Kepréfentant 
du  peuple  3  conformément  à  la  féconde  difpofition. 
de  V article  VI  de    la  L^i  du    iç  mars,   Goullin 

j  '<iltéré  de  leur  jang  ,  vomiflant  les  imprécations 
les  plus  atroces ,  aida  les  sbirres  qui  le  fuivoient 
à  lier  ces  malheureux  des  cordes  apportées  par 
'^oly.  Ils  furent  tous  fouillés  &  dépouillés;    tous 

iteuffent  pu  s'écrier  : 

Ah  !  doit -on  hériter  de  ceux  quon  ajfafjlne  ! 
Le  concierge  voulut  envain  repréfenter  i'ordon- 

inance  du  ^  juillet  -,  il  fut  obligé  de  céder  à  la  force, 
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Les  membres    du    ccirâté  Ici  donnèrent  un  r^çu 
figné  feulement  de  G randmai fon  ,  &  quelques  jours 
pprèsp  Chaux  lui  retirant  la  lide  au  pied  de  laquelle 
étoit  ce  reçu  ,  lui  en  Sorma  un  Jigné  du  comités 
CouUla  &  Tar mée  révolutionnaire  enimenèrefit  ga- 
rottées  les  cent  vingl-neuf  vidîmes  de   leur  rage 
contre-révolutiopnaire  jles  conduifirent  à  coups  de 
fabre  dans  rcnibre  de  la  nuit,  &  les  précipitèrent 
dans  les  £ots  de  la  Loire  épouvantée.  Un  de  ces 
malheureux  ,  condamné  par  la  police  correction- 
nelle   à  quelques   mois    de  prifon  ,    jette  dans  la 
Loire  5  s^accroclie  à  un  rocher,  y  refle  fufpendu 
jufquaujour.  Les  sbirres  du  comité  s*en  refTaifiiTent 
de  nouveau  &  le  plongent  dans  un  cachot,  où, 
lors  de  mon  arreftation  ,  il  exploit  encore  (quoique 
le  terme  de  fa  détention  fût  expiré  )  le  crirre   de 
5'être    un    moment  échappé    à    la  fureur    de   ces 
cannibales Un  fécond  s'évada  auili. 

Parmi  ceux  qui  ont  péri  iî  miférablement ,  fe 
trouvoient  deux  ou  trois  prêtres  ,  quatre  citoyens 
acquittés  par  un  juré  d'accufiition  ,  jugés  une< 
Jeconde  fois  &  acquittés  encore  ,  mais  renvoyés 
vers  V  ad  mini  (l  rat  ion  du  département.  Vingt  & 
quelques  horames  venus  du  Croific  ,  arrivés  la 
veide  a  Nantes  ^&  qui  paroijfoient  avoir  été  in'- 
carcérés  arbitrairement  ou  pour  de  légers  délits  i, 
plufuurs  autres  enfin  réclamés  depuis  par  la  corn- 
mijjîon  militaire  &  révolutionnaire  ^  pou  être  mis 
ea  liberté  ^  &c. 

Aucun  ?£m  n^a  conjlaté  la  fin  funeHre  de  tant 
de  malneureux,  dont  les  familles  ne  peuvent  jujli" 
fur  ni  Vexif-ence  ni  la  mort.  Depuis  ,  par  un  aéle 
légal  dans  mes  fondions  d'accufateur  public,  jai 
iivitQ  les  Repréientans  du  peuple  à  faire  conjîater^ 


(   21    > 
par  la  municipalité ,   le  décès  des  cent  vingt-neuf 
individus  y   que    le  comité  fit  précipiter  dans  la. 
I  'Loire» ..... 

Pour  répondre  à  des  deniHFidgs    prefîantes ,  }é. 
I  fus  obligé  de  rapporter  &  d'envoyer  deux  procès- 
I  verbaux ,  fignés  du  concierge,  conftatant  que  des 
hommes  qiii  avaient  obtenu  du.  tribunal  de  calTatioa 
leur  renvoi  aux  tribunaux  de  Rennes  &  d^Evreux  ^ 
avaient  été  livrés  aux  mains  de  GouUin  &  autres 
\  membres ,  du  coniité*  Ce  fut  à  cette  époque  que  je^ 
<i  me  fis  délivrer  par  le  concierge  le  relevé  qull  fit  fur 
fes  regidres  ,   des  cent  vingt-neuf  individus  noyés 
dans  îa  nuit  du^  24,.  au  i<  ;  j'en  fis  état  dans  mon 
compte   décadaire.  Le  miniftre  de  la    judice    que 
j'ai  inftruit  de   tout ,  ne  m'a  jamais  répondu  à  cet 
égard.  ....... 

Depuis  5  &  trcis  jours  avant  mon  arreftaticn  , 
fai  encore  conflaté  fur  les  régi  (1res  d^audience 
qu'Hun  de  ces  malheureux  étolt  impliqué  dans  un 
procès  criminel,  dont  le  jiigem,ent  et  oit  fixé  pour 
le  juré  qui  a  fiiivi   ma  détention, 

Ceft  ici  Toccafion  de  dire  que  le  comité  s'^at^ 
trihuant  le  pouvoir  judiciai^'e  ,  &  violant  tous  les 
pouvoirs  5  jouoit  la  vie  des  hommes  avec  des 
boules,  &  faipit  noyer  impitoyablement  celui  qui 
ne  pouvait  avoir  trois  boules  blanches  en  fa  faveur  I 
Il  eft  des  faits  qu'il  convient  de  citer ,  de  jetter , 
pour  aînli  dire ,  hns  trop  s'.ippéraniir  fur  eux  ;  ils 
renfermant  des  réflexions  fi  pénibles  ,  fi  doulou- 
reufes  pour  celui  qui  raconte  &  pour  celui  qui  iit , 
que  Tun  &  l'autre  doivent  également  cr.Jn.d^e  de 
s'arrêter  trop  long-temps  fur  des  tab^eaux  qui  épou- 
vantent l'imagination ,  &  font  frémir  l'homme  le 
plus  froid  &  le  plus  impafiible, 
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Le  TJ  Frimaire  ,  je  reçus  un  ordre  portant  de 
faire  txécntQi  fur-le- champ  vingt- quatre  brigands 
pris  les  armes  à  la  main  .^  &  détenus  fur  la  pi act- 
du  BouÇay  ^  parmi  lefquels  fc;  trouvoient  deux 
cnfans  de  quatorT^e  ans  &  deux  autres  de  treir^e^- 

Le  29,  pareil  ordre  de  faire  exécuter  fur-' e  champ 
&  fans  jugement  vingt-Iept  brigands  pris  les  armes 
à  la  main,  parmi  lefquels  fe  trouvoient/c/^i:  femmes^ 

Après  àts  repréfentations  réitérées  ,  fondées  fur 
les  loix  &  qui  furent  inutiles ,  recevant  verbalement 
des  ordres  encore  plus  précis  &  plus  pcjitifs  y  je 
me  bornai  à  faire   confta'er  fur   les  regiftres  ,  les 
ordres  par  écrit  5  en  date  des  T]  &  2p  Frimaire  ,jauf 
À   V accufateur  public  &    au   tribunal  à  faire   ce 
quels  jugeraient  convenable  :  V  accufateur  public 
donna    l'ordre  à  V  exécuteur  :  le  tribunal  je  con- 
tenta de  prononcer  la  confifcation  des  biens  ,  en, 
vertu  d'un  article  de  la  loi  du  19  mars.  Les  procès- 
verbaux  que  je  rapportai,  prouvent  que  je  nétoi/ 
j>as  Vapprobateur  de  ces  ades  qui  contribuèrent  à 
la  maladie  que  j'efTuy^i  quelque    temps  après.   Je 
m'étois  vu  contraint  d'appofer  ma  Signature  au  ju- 
gement portant  confifcation  de  biens  ,  V accufateur 
public  în  ayant  repréj'enté  que  je   ne  pouvois   me  ' 
difp enfer  de  le  ligner,  dè.i-lors  quil  avoit  été  rendu. 
à  la  pluralité  des  voix. 

Dès  que  la  loi  du  1^.  Frimaire  me  fut  officielle- 
inent  connue,  je  me  hâtai. de  mi'en  autorifer  pour 
faire  prendre  au  tribunal  un  arrêté  qui  obligeât  le^ 
comité  révolutionnaire  de  ne  plus  envoyer  des  ac- 
cu f  es  pour  être  jugés  fans  dénonciation  ,  &  de 
joindre  à  leur  envoi  celui  des  pièces  &  des  pro^ 
cès'-verhaux  d^arrefiation%  Cet  arrêté  pris  à  la  ma- 


C  ^3  > 
joîité  des  voiK,  fut  vivement  combattu  ipàtLecoq  (i) 
&  Lepeley  (2)  >  qui  ne  le  fignèrent  que  plufieurs 
jours  après.  Ces  juges  alloient  tous  les  jours  au 
comité  faire  influencer  leurs  opinions  &  cenfurer 
les  jugemens  du  tribunal,  qu'il  leur  ariivoit  fou- 
vent  de  ne  pas  trouver  affez  rigoureux  ;  quelque- 
fois néanmoins  je  me  fuis  vu  obligé  d'en  prononcer 
contre  mon  opinion ,  qui  ont  coûté  beaucoup  à 
mon  cœur,  Lecoq  ^Lepeley  éloitnt  plus  intrépides  ; 
auS  le  comité  fit-il,  depuis,  Tun  préfident ,  &  l'autre 

(î)  Lecoq  a  été  long-temps  détenu  par  les  brigands  de 
ia  Vendét:  au  Lorroiix ,  avec  la  ci -devant  époufe  du  ci- 
toyen Lin£',  \\  obtint  des  chefs  fa  liberté ,  avec  la  per- 
millVcn  d'emporter  tous  fes  effets  ,  dans  le  temps  raême  oii 
les  républicains,  que  les  brigands  aveient  hits  prifonniers, 
ctcient  plus  ftriâeir.ent  obfervés  que  jamais  ,  &  menacés 
à  chaque  \m\ànx  du  jour  d'être  fufiliés.  Comme  alors  qui- 
conque pslToiî  de  ia  rive  gauche  à  la  rive  droite  de  la 
Loire ,  étoit  ou  brigand  ou  complice  des  brigands  ,  ou 
efpion  &  agent  des  brigands ,  Lecoq  fut  arrêt-  ,  amené 
au  département  ;  il  reconnut  que  le  feul  moyen  qu'il  eût 
eu  de  conferver  (a  vie  ,  éroit  d'avoir  joué  le  contre-révo- 
iutionnaire  ;  qi:e  les  imprécitions  qu'il  avoit  vomies  c  Titre 
les  patriotes  ,  &  principalement  contre  les  adminiflrueurs 
de  Nantes ,  avoient  été  pour  lui  le  titre  le  plus  sûr  à  la 
confidèration  des  royaliftes  6c  des  fanatiques  de  la  Vendée. 
Le  Repréfentant  P/ielipeaux ,  prévenu  par  fon  fecrétaire 
Goullm  y  inrime  ami  de  Lecoq  ,  le  fit  renvoyer  libre ,  & 
on  lui  a  confié  ,  depuis  le  renouvellement  des  corps,  ad- 
miniitratifs,  les  emplois  les  plus  importons,  même  celui 
d'accufareur  public  au  tribunal  révolutionnaire;  Goallin  nç 
lui  a  pas  reproché,  comme  à  moi  ,  trop  d'humanité,  Lecoq  ^ 
lors  de  mon  arreûation,  étoit  un  des  confeils  des  Repré- 
fenrans  du  peuple  à  Nanres. ».  .  ^« 

(2)  Lepeley  avoit,  comme  moi ,  figné  l'arrêté  du  ^  juillet,, 
en  qualité  d^admirrifirateur  du  département.  Avant  fa  no- 
mination de  préfident ,  il  préfidoit  le  tribunal ,  pendant 
ma  maladie  ^  €omme  fécond  ju^ge, . .  » , , 
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accufateitr  public.  V?à  fait  de  vifs  Sz  inutiles  renrocîies 
à  ces  hoirsmes  oui  {léi^eoient  avec  nini  dans  le  fane- 
tu  aire  de  la  iuftice  ,  à  l'un  defquels  j'ai  vu  des 
individus  condamnés  à  mort ,  reprocher  d'avoir  voté 
en  riant  leur  fuDplice  ;  ces  deux  hommes  fe  font 
vantés  devant  moi  d'avoir  affifté  à  la  (éance  dans  la- 
quelle le  comité  drelTa  fa  lifte  de  profcription  centre 
les  prifonniers  noyés  dans  l'a  nuit  du  24 au  2r.Je 
voudrois  croire  qu'ils  n'ont  pas  concouru  à  la  for- 
mation de  cette  horrible  lifte  ,  oc  à  Findication 
d'un  bateau  à  trappe  qu'on  employa  pour  cette 
fan  plante  exoédition.  Ils  me  fauront  fans  doute  are 
de  ma  modération.  Lecéq  avoit  été  précédemment 
membre  du  comité  révolutionnaire 

Je  reviens  à  i'arrété  que  prit  le  tribunal.  Il  déplut 
tellement  au  comité ,  que ,  dès  cette  époque .  il  en- 
voya prefque  tous  les  détenu.^  à  la  commiffion  mi-^^ 
litaire  qui  n'étoit  point 'ccmpofée  de  militaires.  Lesj 
regidres  du  tribunal  conftatent  que  j'ai  fait  àts 
réclamations  importantes  5  que  me  commandoient 
également  les  loix  &  l'humanité,  &  qui  font  redées 
fans  effet.  Il  doit  être  inutile  d'obferver  que  mia 
conduite  me  faifoit  des  ennemis  irréconciliables 
dans  le  comité  &  dans  les  deux  collègues  que  je 
viens  de  nommer  ,  (  le  Coq  &  le  Peley.  ) 

Cependant  je  h'avois  pu  garder  le  filence  fur 
îe  noiement  des  cent  vhigt-neiif  détenus  i  jfi  je 
Favois  fait,  j'aurois  manqué  à  la  Convention  5  mon 
fiience  eût  été  ci-iminel.  Je  rendis  le  7  Nivôfe,  une 
ordonnance  imprimée  le  ii,  dans  laquelle ,  rap- 
pellant  celle  du  4  juillet  précédent  rendue  contre 
Bey/Ter^  j'en  répétois  le  difpofitif,  afin  d'empêcher 
îa  violation  des  maifons  de  juilice  &  d'arrêt , 
Bl  la  fuufuâdion  des  détenus  à  la  Loij^  fans  un^ 


C  25"  ) 

dc.ret  de  ta  Convention  ou  un  ordre  des  Keprl^ 

]fh'ntaas  du  Peuple  ;  dans  laquelle  enfin  je  chargeoîs 

iracçuriteuf  public  &  le  Connmïf&ire  national    de 

faii'e  conflit er  les   contraventions  qui  avaient  été 

[faites  à  f ordonnance   du  ^.  ju'dlct.  \jQ  concierge- 

m'avoît  déclaré  qu'il  n'avoît  obéi  qu'à  la  force  ^  & 

qu'on  ne  luiavoit  repréCenté -aucun  ordre  des  Repré-- 

rentan^;   du  Peu  nie.    Cette  ,  ordonnance   refta   lans 

exécution  juCqu'au    vnovaQrù:  oît^ y  chargé  dans  ht 

Ciihe  de  remplir  les  fondions  X  accu  fat  eu  r  public  y 

le  Fai  fait  exécuter  moi  -  même  daris'  les  deux  mois 

qui  ont  précédé  mon  arrenration.-Votiàtnon  crime.. 

Le  comité  parut  s'effrayer  beaucoup  de  la; 
Dubiîcation  de  mon  ordonnance ,  &  fa  crainte 
%  m_arjfe(l:a  principalement  lorfque  Chaux  Se 
Goullin  furent  mandés  à  Paris  par  décret  de'  la 
Convention  nationale.  (î)  La  veille  de  leur  dé- 
"■îrt.  Bachelier^  alors   préfident  du  comité  ,  em- 

sya  toutes  les  relTources  de  fa  profonde  hypo-. 
Zi'iiie  pour  engager  la  femme  du  concierge  à- 
fe  delTaifir  du  reçu  des  cent  vingt-neuf  détenus, 
Qoyés  5  reçu  figné  du  comité.  Il  pouffa  fon  aftu- 

°^'  ■■-■..  ■  '• 

,(t)  Chaux  3i.  Goullin  avolent  voulu  faire  arrêter  îe  cl- 
royen  Jofnet ,  que  la  Convention  nationale  venoit  de  charger 
d*nne  coinmifïîon  importante  pour  ies  Coionie:L  Ih  s'expri- 
tmoienr  ainii  dans  le  pofi-fcnptum  d'une  lettre  écrite  à  i'ad- 
niin';ftraîion  de  police  de  Paris  :  «  Expédiez  cet  homme 
!»  prompteaient  ,  on  renvoyez -r»oii5-le  ;  nous  l'expédierons 
noii^'-mêmes.  Ils  cher:hèrent  à  fe  mettre  à  couvert  avant  d'o- 
béir au  décret  qui  les  mandoi.t,  &  c'ed  dans  cette  intention 
{que  B.îcheUr^r  voulut  fouftraire  le  reçu  donné  au  concierge, 
pLc[uc  Chaux  fit  d'inutiles  tentatives  pour  engager iafociété 
\Vincera  '  la-  Montagne  à  (e  porter  dénonciatrice  de  cent 
trente -deux  Nantais  envoyés  à  Paris  par  le  comité. 
Les  collègues  dii  Chaux  &  Goullin  leur  expédièrent  pen- 
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cîeufe  fcélérateffc  jufqu'à  lui  offrir  au  nom  de 
ce  même  comité,  un  certificat  qui  altefteroit  quW 
n'avoit  fait  périr  violemment  tant  de  vidrimes  que- 
fur  un  ordre  du  Repréfentant  du  Peuple.  Le  con- 
cierge eut  le  courage  de  réfifter  aux  infinuationj 
de  Bachelier,  J'ai  depuis,  par  un  acte  légal  ,  fait 
défenfe  expreffe  au  concierge  de  se  deffaifir  de  et 
reçu  fans  un  décret  de  la  Convention,  un  ordrti 
des  Repréfentans  du  Peuple^  ou  un  jugement  du,, 
tribunal, 

PreiTc  de  publier  ce  mémoire ,  je  rapporte  ici 
fans  ordre,  &  tels  qu'ils  fe  préfentent  à  ma  mé- 
moire, quelques  faits  qui  peuvent  jetter  un  jour 
iiorrîble  fur  la  conduite  contre- révolutionnaire  de( 
ces  hommes  barbares. 

A  l'époque  où  parut  la  loi  qui  interdifoit  au' 
comité  révolutionnaire  le  pouvoir  de  relâcher  les 
détenus ,  Chaux ^  fe  trouvant  au  greffe  du  tribunal, 
ofa  dire  devant  moi  :  ce  C^ejî  bien  dommage  que 
»  nous  ne  puifjions  plus  élargir^  toute  la  ville 
*»  de  Nantes  eût pajfé  par  nos  mains  :  nous  eujjlonà 
y»  fait  incarcérer  tous  les  habitans  les  uns  aprèi\ 
»  les  autres^  ceux-ci  pour  une  décade  y  ceux- lai 
»  pour  deux  y  &c., ....   après  un  quartier  plu  A 


dant  leur  abfence  un  certificat  qu'ils  firent  demander  , 
dont  ils  eurent  fans  doute  befoin.  La  fociété  Vincent"  la-. 
Montagne  ne  concourut  pas  à  cet  séïe  comme  fociété,  8| 
renvoya  aux  citoyens  qui  voudroient  le  figner.  Je  n'ai  pa[ 
befoin  de  dire  que  mon  refus  fut  formel  &  énergique, 
quoique  le  tribunal  de  diihlâ:  eût  reçu  une  preffante  inil 
viration  de  le  figner.  Piufieurs  patriotes  donnèrent  def 
fignatures,  fans  doute  arrachées  par  la  terreur;  car  GouiliA 
eft  auffi  avide  de  fang  que  Tétoient  Caligula ,  Néron,  &c , . 

t- 


»>  ou  moins  long  ^  les  Nantais  en  eujjent  mieux 

33      Valv     (    I  )     53, 

Bachelier ,  à  qui  je  repréfentois  que  même  fous 
un  gouvernement  révolutionnaire,  il  exiftoit  des 
'loix  qui  dévoient  être  fuivies ,  me  répondit  :  Un 
républicain  fait  des  loix  de  circonjlances,  (2} 

Goullin  TCiÇ,  dit  un  jour  :  «  Ah  I préfident ,  avec 
3î  votre  air  [évère  y  lorjque  vous  êtes  Jur  lejiége, 
33  vous  ave:^  Vame  trop  timorée  ;  efl-ce  qu  il  faut 
>3  des  preuves  pour  faire  pa[Jer  certaines  perjonnes 
>3  au  rajoir  national  ?  on  leur  fait  mettre  la  tête 
o  à  la  fenêtre ,  fur  V étiquete  du  fac,  33  (3) 


(î)  Chaux,  connu  par  plufieurs  banqueroutes  fcanda- 
eiifes,  a  fait  incarcérer  une  partie  de  fes  créanciers.  H 
i'étcit  fait  adjuger  des  domaines  nationaux  confidérables , 
qu'il  n'a  point  payés. 

(2)  Bachelier  ,  ci  -  devant  notaire  ?.ux  regaires  de  Nantes, 
ayant  droit  de  rapporter  éQs  a<ftes ,  pour  augmenter 
les  pi  ofîts  de  fa  place  ,  a  fait  incarcérer  lept  notaires  , 
dent  deux  font  mes  compagnons  d'infortune.  Il  étoit  dé- 
crié dans  l'ancien  régime,  il  a  été  méprifé  depuis  la  révo- 
iuiion.  Il  eft  mort  trois  de  ces  notaires  dans  les  maifons  de 
détention  de  Nantes. 

(3)  Goullin  ,  connu  avant  1789  par  fes  talons  rouges  , 
fes  plumets  &  fa  longue  &  innocente  rapière.  Son  liber- 
tinage lui  avoit  mérité  le  titre  de  roué.  Son  patriotifme 
fut  toujours  douteux;  il  fallut  en  1791  ,  après  la  fuite  du 

j'  kyran  ,  le  menacer  de  voies  de  fait  pour  le  faire  entrer 
dans  la  garde  nationale  ;  il   n'a  prefque  jamais  monté  la 

■  garde.  Le  29  juin  il  (eût  malade.  li  s'efl  couvert  de  tous 
les  crimes  ,  dont  le  moins  criant ,  peut-être  ,  eft  celui  d'a- 
voir fait  mourir  ^:i  prifon  un  bienfaiteur  ,  à  qui  il  devoit 
des  fommes  confidérables  ;  d'avoir  fait  incarcérer  une 
femm^e  dont  il  avoit  le  lit,  le  cœur  &  la  bourfe.  Il  y  auroit 
beaucoup  à  dire  furies  autres  membres  du  comité.  Grand' 

.  m  ai  fan  ,  affaffm  ,  dans  Tancien  régime,  avoit  obtenu  des 
lettres  de  grâce ,  par  le  crédit  de  quelques  nobles  ,  fesj 
compagnons  de  débauche,  &c ^c.... 


ot 
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Le  citoyen  Thomas^  officier  defanté,  (i)pr*) 
pofoit  au  comité  de  Lire  transférer  à  Thôpital  ving 
&  c|ueîque5  malades  ,  &  demandok  des  fonds  ou 
effets  pour  les  forgner.  GouUin  le  requk  de  faire 
porter  ces  malades  à  l'entrepôt ,  où  on  entafî<,k 
les  iodîvidus  deflinés  à  être  noyés  ou  fuiîllés  par 
centaine  ,  tant  par  jugemens  militaires  qiiautrt- 
ment ,  même  les  habitans  des  campagnes  àQS  deux 
fexes  ,  qui  vencient  s*y  rendre.  {? )  Thomas  frémit, 
siri,éign^  &  refufa  de  déférer  à  cet  ordre  barbare 
&  iàngtîinaire ,  non  donné  par  un  Rr.préfentant  Au 
peuple,  mais  par  un  homme  qui  n*étoitpas  revêtu 
àe  pouvoirs  illinnlés. 

A  fon  retour  de  Paris  ,  Chaux  Te  vanta  dev  >nt 
lôcî^qu'un  Repréîentant  qui  vient  de  perdre  la 
têle  fur  Téchafaud,  avoit  dit  à  GouUin  &  à  lui- 
même:  ce  p^ous  eies  de  braves  révolutionnaires; 
zi  n  eft  pas  étonnant  que  vous  aye\  des  ennemis»  ^y 
CC^étoit  Robefpierre.  ) 

On  retenoit  fouvent  au  comité,  les  effets  fjiîis 
fur  !es  prévenus  qu'il  envoyoit  en  jugp.ment ,  effets 
qui  auroient  dû  être  déoofés  au  greffe.  Ils  étoient 
rarement  rendus'  aux  citoyens  acquittés  par  le 
tribunaL  J*en  ai  vu  qui,  reconnoiffant  à  l'audience 
leur  montre ,  le  font  plaint  que  des  clefs  d'or 
avoicnt  été  chan^^écs  en  clefs  de  cuivre ,  &c 


(i)  Thomas  reçut  v'nsit-devix    balles  Hans   'e    corps,   ai 
l'expéflitton  faire  à  C  iiOon  ,  contre  les   !jrife,nr)fl<, 

(2)  LVnconihrement    étoit  tel  à   cet  e-nrcpôr,  qu'il  en" 
réfiîlia    une  épidémie,  dont  les    efTcts    furent  fi   violens, 
qu\în  pofte    de  viniî.t-ciu^'-tre    hommes  .   (îp.ns  l'e^pr-ce  de 
vir.gr  quatre  heures  qu'il  y   re0a  ,  fut  aiTeia 'î  cî-i  cette  lîia- 
ladii;  si.  qu^ils  pérlfCiiî  prefqae  tous,  &c.  S:c. 


(  29  ) 
Parmi  les  détenus  entaiîes  dans  les  maîrotîs  ae 
détention ,  plafieurs  ne  durent  leur  liberté  ,  quaux 
fommes  <jnils  donnèrent  an  comité  révolutîonnaîr^m 
On  vit  à  Nantes  fe  rencuvelier  les  ufages  barbares  , 
les  crimes  des   premiers  temps  de   k  monarchie; 
on  vit   les  droits  de  vis  &  dd    mort  y  ufurpés  & 
conférés  far  des  tyrans  fuhahernes  ,  qui  faifoieiît 
ïies  loix  au  gré  de  leurs  caprices ,  &  n'en  recon- 
noiffbient  aucune.  On  vit  des  malheureux  obligés 
i  de    racheter    leur    vie    ou    leur   liberté  ,  à   prix 
d'argent.  On  vit  noyer  des  femmes  grolTes  &  àts. 
I  enians  dans  Tâge  le  plus  tendre.  On  vit  également 
j  noyer  \^ s  femmes  publiques  ^  afin  de  s'enrichir  de 
;i  leurs  dépouilles.  On  vit  commettre  tous  les  crimes. 
'       Chaux  &   Goullin  ont  îigfné  des  lettres  adrefîees 
i!  à  des  ex  privilégiés  ,  dans  lerquelies  ils  les  meaa- 
ij  çoient  de  les  faire  arrêter  ou  guillotiner  ,  s'ils  ne 
^;  donnoient  point  une  fomme    déterminée.  Ils  ont 
|-i  taxé  5  arbitrairement  ,  difiirens  citoyens  ,  tels  que 
Lieutaux  ,  Laénec  ^  Bridon  ,  Vallée  ,  &  une  foule 
d'autres  qu'ils  mandoient  au  comité  ,  où  l'on  pre- 
noit  louvent  des  arrangemens  pour  les  époques  des 
paiemens,  &c. 

Tant  de  crimes  nouveaux  depuis  la  révolution, 
[i  même  commis  depuis  la  loi  du  24  Frimaire,  qui 
défmdrit  expreiTémept  aux  autorités  conllitiiées 
f^  d'excéder  leurs  nouvoi^-s  ,  grodiflbient  la  foudre  fur 
la  tête  du  comité.  Il  s'étoit  flatté  de  la  conjurer  en 
'i  comprimant  les  patriotes  par  la  terreur  ,  en  étouf&nt 
;  l'opinion  publique.  Les  membres  de  ce  comité  & 
',:  des  individus  de  leur  choix  entouroient  feuls  les  Re- 
préfentans  du  peuple,  qui ,  circonvenus  &trom-pés 
;;  f^ns  ceffe  ,  ignorèrent  fans  doiite  tant  de  forfaits. 
1'  lis  furent  prévenus  contre  les  habilans,  ils  crurent 
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à"  la  nécefiîté  des  mefures  les  plus  févères  ;  on  leuf 
cacha  les  ades  arbitraires,  ils  n'entendirent  que 
des  calomnies  &  ne  purent  connoitre  Thorrible 
vérité  5  &c.  Je  dois  du  moins  le  croire. 

Và'fois  feul  montré  du  courage  ;  'fdyolsfeul  bravé 
la  haine  du  comité  ;  il  jura  ma  perte.  Je    ne  fus 
point  épargné  auprès  des  Repréfentans  du  peuple, 
qui  tous,  à  leur  arrivée  à  Nantes  ,  recevoient ,  fur 
iîion  compte  ,  les  impreffions  les  nlus  défavorables. 
Cependant  les  Nantais ,  glacés  d'effroi  à  la  vue  de 
tant  de  cnmes  ,  &  nofa/u  les  révéler  eux- même s\ 
voyoient  en  moi  leur  défenfeur  &  leur  appui,  La 
publicité  de  mon  ordonnance  du    7  nivôfe  avoit 
fait  une  grande  fenfation  dans  le  peuple  ,  dont  le 
fuifrage  m'entouroit  &  me  fervoit  de  bouclier.  Je 
tombai   dangereufement  malade  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  pluviôfe.    Un   travail   alTidu   & 
forcé  auprès  du  tribunal,  caufa  ma  maladie.  Deux 
officiers  de   finté  l'ont  déclaré  dans   le  certificat 
qu'ils  m'ont  donné ,  &  fans-doute  aufïî  les  malheurs 
du  département  de  la  Loire  Inférieure,  les  horreurs 
dont  je  fus  témoin  ,  les  cruelles  affections  de  mon 
ame  influèrent  beaucoup   fur   la   crife  que    mon 
corps  éprouva  ,  &  fur  le  dérangement  de  ma  fanté , 
qui  n'eft  pas  encore  rétablie.  Je  l'ai  épuifée  en  fervant 
ma  Patrie. 

Le  jàomité  fe  hâta  de  faifir  cette  occafion  pour 
me  taire  enlever  la  préfidence  du  tribunal  révolu- , 
tionnaire.  Je  ne  fus  pas  dejtïtué  ^  mais  remplacé  *^ 

&  le  16  pluviôfe  on  me  donna  pour  fucceiTeur 

Lepeley  ;  (i)  on  cacha  fans-doute  au  Repréfentant* 

(i)  Extrait  des  regiftres  du  tribunal  du  déparremenr  de«f, 
la  Loire-Inférieure  ,  ieant  à  Nantes  :  Au  nom  de  la  Bépu-m 
blique,  du  16  pluviôfe  ,  Carrier  ,  Repréfentant  du  peuple  A^ 
français ,  près  l'armée  de  TOucft ,  confidérant  que  l'on  ne 
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^u  peuple  que  j*étois  convalefcent  d'une  maladie 
occafîonnéepar  l'excès  d'un  travail  doublement  pé- 
nible, &  on  lui  infinua    que  j'avois,   fans  caufe  , 

abandonné  mon  polxe On  me  calomnia. 

J*etois  alors  5  dis-je  ,  convalefcent;  quelques 
jours  après  je  me  rends  au  tribunal ,  dans  l'inten- 
tion de  reprendre  mes  fonctions,  I.ecoq  &  Lepeley 
s'y  oppofent  vivement  ^  &  me  repréfentent  l'arrêté 
en  remplacement ,  que  le  comité  &  fes  adhérens 
avoient  lurpris  à  la  religion  du  Repréfentant  du 
peuple  5  la  veille  de  fon  départ  de  Nantes.  Je  me 
fais  délivrer  par  le  greiiier  une  expédition  de  cet 
arrêté,  dont  je  donnai  un  reçu  fur  le  regiilre, 
:  Lecoq  &  Lepeley  font  biffer  ma  (ignature ,  &  je 
-  fuis  menacé  du  comité  révolutionnaire.  Ne  voulant 
|;  point  donner  lieu  à  une  fcène  icandaleufe  ,  je  me 
:  relire.  Deux  ou  trois  jours  après  arrivent  de  nou- 
I  veaux  Repréfentans  du  peuple  ;  je  leur  écris  & 
:  leur  fais  palier  copie  de  l'arrêté  qui  nom.me  Lepeley 
â  ma  place.  Je  leur  dem;ande  fi  je  dois  ou  ne  dois 
pas  reprendre  mes  fondions  de  préfident  ;  je  ne 
reçus  point  de  réponfe  ;  je  vais  les  voir ,  ils  me 
donnèrent  une  réponfe  négative  ;  je  n'inhflai  point  ; 
les  démarches  que  j'avois  laites  avoient  eu  pour  but  de 
'  conjlater  que  je  ne  mJ'étois  pas  démis  volontaire^ 
ment  moi-même  d'une  place   importante  ,    quum 


peut ,  fans  préjudicier  à  la  chofe  publique  ,  laîjfer  plus  long- 
temps le  tribunal  révolutionnais  fans  préjident ,  nomme  à  lu 
place  de  Phelippes  ,  le  citoyen  Lepeley  ,  préfident  ,  juge  du 
même  tribunal;  &  à  la  place  de  ce  dernier,  le  citoyen 
Pellenn^  préfident  de  radminiftration  du  diftricl  ;  l'un  & 
;  l'autre  jouiront  du  traitement  y  attaché.  Le  Repréfentant  du 
peuple  français* ^ij-n^CAPt-RIER,  Pour  expédition ,  Coiquaud, 
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ripiihl'icaïn  ne  pou  volt  abandonner  fans  lâ-cketé»  Je 
retournai  à  mes  fonétions   de  juge   du  diftrid  de 
Nantes,  place  que  je  liens  du  peuple,  dans  Lquelle 
je  n'avois   pu    être   remplacé  ,  celle  de   préfident 
fî'étant  qu'une   cojn^îmtJiGii    inonicnianie  ^    que    je 
tenois  des  Repréfentans  du  peuple.  Ce  fut  comme 
juge  du  diftriét  que  le  y  geiTiiinal  je  pafiai  au  fcrutin 
épuratoire  de  la  fociélé  populaire.  G /andmaïj on  iii 
la   m.cîion  d'attendre  Farrivée    de    Gcidlin  y  pour 
délibérer    iur  micn    compte.  Heureufement  pour 
moi  ^  Chaux  &   GouUïn  etoiect  encore'  retenus  à 
Paris,  Le  citoyen  Forget^  s'adreiTant  à  Grandmaifon  : 
•t  Vous  êtes  micmbre    du  comité ,  lui  dit-il  ;   vos 
33  autres  collègues   font  ici;    vous  prétendez  que 
33  Goullhi   a  une  dénonciation  tout  prête  contre 
3>  Phelippes  ;  vous  la  connoilTez ,  fans-doute  ;  faites- 
35  en  part  à  la  fociété.  ^^  Grandmaifon  répondit  qu'il 
ne  favoit  pas  en  quoi  confiftoit  cette  dénonciation. 
Alors  le  peuple  ,  malgré  toute  l'influence  que  le 
comité  exerçoit  iur  la  fociété  populaire  ,  prelTe  le 
préfident  de  mettre  aux  voix  ,  &  déclare,  au  m.ilieu , 
ces  plus  vifs  applaudîiTem.ens  ,  qu'il  me  continue  fa 
confiance.  Grandmaifon  ,  écum.ant  de  rage,  s'ap- 
proche de  moi^  &  me  dit  :  Ah  !  petit  h tu 

nen  es  pas  quitte  ^  nous  te  dénoncerons  comme 
prôneur  du  fédéralifme.  Bachelier ,  qui  étoit  à 
coté  de  lui ,  craignant  fon  incilcrétion  ,  &  le  tirait 
parle  bras,  lui  reccm^mandoit,  à  mi-voix,  de  fe 
taire.  Grandmaijon  j  fortant  de  la  féance  ,  dit, 
plufieurs  fois  :  çà  nen  refléta  pas  là.  Si  j'étcis 
preneur  du  fédéralifme, pourquoi  ne  fus- je  pas  dé- 
noncé ce  jour-là,  pourquoi  ne  l'avois-je  pas  «été 
antérieurement  ?  L'éledion  è.\\  tribunal  révolution- 
naire avoit  été  envoyée  ofliciellement  au   comJté 

révolutionnaire  1 


\ . 
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révolutionnaire;  fî  j'étois  coupable ,  pourquoi  avoît-il 

gardé  un  filence  criminel  ? 

Le  fcrutin  épuratoire  de  la  fociété  populaire 
garantit  ma  liberté  &:  me  fauva  la  vie.  J'ai  tout 
lieu  de  cï-oire  que  fi  ropinion  publique  ne  fe  fût 
fortement  prononcée  en  ma  faveur ,  le  comité  n'au- 
roit  pas  manqué  de  faifir  cette  occafion  de  me 
facrifier  fur-le-champ,  èc  ce  jour-là  même,  à  ia 
rage ,  à  fa  Vengeance  &  à  fes  terreurs.  A  la  fortie 
de  la  féance  ,  le  brave  Thomas  prenant  mes  mains, 
me  dit:  tu  es  bien  heureux  d'itre  pajfé  au  Jcrutin 
épuratoire  ;  tu  étois  un  homme  perdu,  &c, 

Z3  Germinal,  Je  crus  devoir  faire  imprimer ,  à 
cette  époque ,  un  mémoire  dans  lequel  je  détruifis 
fans  peine  les  inculpations  vagues  répandues  contre 
moi  par  quelques  membres  du  comité  révolution- 
laire ,  &  j'établis  la  néceffité  de  mon  ordonnance 
iu  7  nivôfe.  Je  n'aurois  pas  cû  me  taire  comme 
^omme  èc  comme  républicain.  Je  ne  le  pouvois 
'jas  comme  magiftriit  ,  fans  manquer  à  mon  devoir 
^y  àla  Convention  nationale  y^avois  infîruit  le  ml^. 
liflre  de  la  ju (lice» 

Le  comité  révolutionnaire  s'alarma  de  la  publi- 
cation de  ce  mémoire  ,  qui  fut  répandu  à  Nantes 
^  à  Paris.  Le  préfident   Bachelier  fe   rendit    un 
our  à  la  falle  du  confeil  du  tribunal  de  diftriâ:  , 
,)ù  les  juges  étoient  aiTemblés*  Il  demanda  à  conférer 
'"^Igec  eux  après  l'audience.  Après  avoir  parlé  aux 
.  Ws  &  aux  autres  ,  il  expofe  les  motifs  qui  ont  en-^ 
'7H|gé  le  comité  à  reRifer  à  pluSeurs  d'entre  eux  le 
■  J^lértificat  de  civifme  (  qu'ils  ont  obtenu  depuis  )  , 
"  j|  leur  adreifant  coUedivement  la  parole  :  «  Il  ne 
'-^J|,merefte  plus  qu'à  parler  au  citoyen  Phelippes 
î'jl  (  j'étois  préfent  )  ;  nous  defirons  fon  eftime.  Le 
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»  feul  reproche  que  nous  ayons  à  lui  faire ,  c*eft 
w  d'avoir  improuvé  les  noyemens  que  nous  avons 
35  frits  Dîî"  meiure  générale  «...  &  tirant  de  fon 
iein  mon  mémoire,  «c  croinez-vous  ,  ajouta-t-il^^ 
>i  qu'il  a  fait  imprimer  cela  contre  nous  ?  Veut-il' 
"  nous  faire  guiliotiner  55  1  Je  me  contentai  de  ré- 
pondre à  cette  exclamation  :  vous  le  mériteriez  ^I[^\* 
Là-deiïus  il  fe  retira  ,proteftant  que  je  courais  rif* 
que  d'élre  guillotiné  moi  -  même  ,  pour  avoir  ofén 
i.i)prouver  des  meiures  de  sûreté  générale  (i). 

Germinal,  P.r  arrêté  du  tribunal   du  diftriél ,  , 
i'étois  pDiTé  de  {ervice  au  tribunal  criminel    pour 
trois  moi?,  ^:   la  pltce   d'accufateur  public   étant 
vacante,  je  fus  invité   à  en  remplir  les  fondions, 
comme  juge  du  didriâ:,  aux  termes  de  la  loi. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  que  les  demandes  pref- 
fantes  fii  es  par  Taccufateur  public  du  tribunal  d*llle|( 
&  Vilaine ,  d'un  individu  qui  avoit  fait  caflfer  foi^4 
jugement ,  m*cb  igèrent,  fur  le  défaut  de  réponfc  ^ 
mes  lettres  par  le  comité ,  de  conftater  dans  un  pro- 
cès-verbal ,  que  cet  individu  n  exiftoit  plus.  Alorr 
commencèrent  mes  pourfuites  contre  le  comité* 
Mon  premier  ade  légal  &  tous  ceux  qui  Tontfuivi,  font- 
infcrits  furie  regiftre  du  tribunal.  Ce  premier  adc  ep 
date  du  2^  floréal ,  fut  précédé  de  deux  procès-ver^ 
baux  5  de  divexfes  lettres  écrites  aux  Repréfentans  dju 
p£uple  délégués  dans  le  départem.ent  de  la  Loire  infé^ 
rieure ,  au  comité  révolutionnaire  &  au  receveur  dei 
droits  d'enregiftrement  à  Nantes.  J*ai  pareillement  fail 
infcrirele/^r/ïi  donné  à  ma  procédure  par  Frie^i 

(l)  Bachelier  devo't   depuis  long- temps  environ  dcu) 

ccî  ts  livres  au  citoyen  Greffier  en  chef  du  tribunaHu  diftri^ 

de  Nantes ,  qui  faifit  cette  occafion  pour  lui  en  demaiidei 

U  paiement,  ^..ç/irr/i*',  devenu  dijà  ,ç„fl;bk  ^  j        j^,^, 

€  nata  de  fausnure  à  cette  Vieiiie  de  ^ 
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dt  la  Marne,  Cefurjîs  n'a  point  été  levé  par  fes  fuc- 

cclïèurs  qui ,  conftamment  inftruits  par  des  actes  , 
de  ma  conduite  tant  publique  que  particulière ,  & 
toujours  mal  entourés  ,  &  ne  pouvant  connoître  la 
vérité ,  ont  été  circonvenus  au  point  que  mes  lettres 
demeurèrent  fans  réponfes ,  n'ont  paru  opérer  aucun 
changement  à  l'état  des  chofes.  Je  n'ai  pu  voir  ceux 
qui  TTi  ont  fait  traduire  à  Paris  ;  ^mais  j'ai  appris, 
avec  un  fentiment  de  confolation  ,que  depuis  mon 
départ  5  le  Représentant  du  peuple  Bo  m'avoit  rendu 
juftice  ;  mais  je  fuis  encore  privé  de  ma  liberté  ;  quand 
enfin  aurai- je  donc  une  juftice  complette  ? 

Une  grande  partie  à^s  faits  ,  notamment  les 
afîaflinats  &:  les  concuffions ,  confignés  dans  ce 
mémoire ,  font  prouvés  par  mes  actes.  Les  décla- 
rations poftérieures  à  mon  arreftation  font  des  plus 
aggravantes  ,  quoique  la  proUamation  du  lendemain 

2.6  prairial  ne  porta  que  fur  des  concuffions ^ 

Ma  conduite  a  été  celle  d'un  fondionnaire  public 
courageux  &  fans  reproche  ;  elle  eft  connue  des 
comités  de  falut  public  &  de  sûreté  générale ,  que 
j'ai  dû  en  inftruire.  Il  convenoit  que  je  l'eufîe  fait 
connoître  aux  Repréfentans  du  peuple,  délégués  à 
Nantes,  au  miniftre  de  la  juftice,  &  depuis,  à  la 
Commiflion  des  tribunaux  ;  j'ai  rempli  ce  devoir. 
J'en  ai  encore  donné  Connoiffance  à  la  Commiflion 
des  revenus  nationaux ,  &  à  la  tréforerie  nationale  (i). 
Il  n'eft  point  de  crimes  dont  le  comité  révolution- 
naire de  Nantes  ne  fe  foit  rendu  coupable.  11  s'eft: 
joué  des  loix  &  les  a  violé  toutes,  même  celles  du 
gouvernement  révolutionnaire.  Il  a  couvert  de  deuii 

mmmm^maimmmm^mmmtmmimmmm,^m—im-mm.         I  i  T  i         ■»     '      -  ■         i  .-       i.,ip-,  -        -     \iiiiiéi.^ém 

(i)  Mes  paquets  &  es  lettres  ont  été  chargés.  Le  s  regiflrcs 
conftatent  ces  faits  11  eft  étonnant  que  la  Convention  n'ait 
pas  été  inftruiîc   par  ces  fontlionnaires  ,  &c. 
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te  de  défolalion  le  département  de  la  Loîre  inférieure  j 
il  y  a  étendu  &  prorogé  fa  jurisdiclion  ;  il  fcmble 
rr/jme  qu'en  envoyant  les  cent  trente- deux  Nantais 
à  Paris ,  il  «it  voulu  répandre  la  terreur  fur  toute  la 
iurface  de  la  République;  tk  le  croira-t-on  !  parmi 
ces  viélimes  traînées  à  cent  lieues  de  leurs  demeures^ 
pour  être  jugées ,  plufieurs  avoient  été   acquittées 
par  le  tribunal  de  Nantes ,  des  mêmes  faits  qui  leur 
ont  été  de  nouveau  reprochés,  quoique  non  renoU' 
vellés-  Les  concuffions  font  effrayantes;  les  révéla- 
tions font  terribles  ;  elles  feroient  plus  nombreufes, 
fi  beaucoup  d'ex-privilégiés  n'euffent  quitté  Nantes 
aux  ternies  de  la  loi  du  27  germinal  ;  fi  la  proclama- 
tion donti*rii  parlé, qui  n'a  été  affichée  qu'à  Nantes, 
Veut  éxé  dans  tout  le  département  ;  elles  feroient 

plus  horribles ,  fi  les  morts  pouvoient  parler 

mais  la  terreur  5  mais  la  nuit  ,  la  Loire  &  la  mort 
ont  enfeveU  plus  de  la  moitié  des  forfaits  commis 
par  ces  hommes  vendus  aux  faâions  que  la  foudre 
nationale  a  frappées  (i).  Le  quart  de  leurs  crimes 

n'eu:  pas  connu j'aurois  tout  découvert. . . . 

fi  on  ne  m'eût  pas  enlevé  à  mes  fonflions. 

Le  comité  révolutionnaire  vivement  alarmé  de 


fi)  Le  comh^  révolutionnaire  ne  s'e{î  poirt  conformé  à 

la  lût  qu'  ^rcîonnoit  aux  comités  de  frire  pi  Hier  &  aff.cher  U 

rom  des  indiv-.di'.s  tdxés  révo'Utiù?ina'ïri:rr.ent  &  la  i:fuotiié  de  ces 

îaxti  r-ivoliLtionudires  ,  &  lor^qn'il  fe  vir  pourfuivî  pâf  moi , 

il   fil  idTichcv  un  avis  par  lequel  il  invitoit  tous  ceux  qui  lui 

avoient  apporçè  des  dons  en  icmmes  ou  en  bijoux ,  avenir 

dans  les  trois  jours  en  taire  la  déclararion  ;  il  eut  la  prudence 

de  ne  point  d^er  cet  avis  ,  ce  qui  m'obligea  de  faire  conf- 

latcr  par  un  procès- verbal  le  jour  de  IV'fEche  &  l'omilTioii 

de  la  date.  Cet  avis  prouve  que  le  comité  avoit  fait  des 

perceptions  dont  ii  n'avoit  point  tenu  de  regifîre.  Cet  avis 

feul   jufiifieroit  mes  pou>fuites.   Les  membres  du  eomité 

obiigîioient  ceux  qui  venoient  faire  leurs  déclarations  j  de 
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mes  pourfuîtes ,  dut  employer  tous  les  moyens 
pour  les  arrêter.  Il  voulut 'envain  chercher  des 
dénonciateurs  contre  moi,  mais  on  eftjufte  à  Nantes. 
^ous  avons  eu  bien  du  malheur  ,  difoit  Chaux  , 
de  ne  pas  faire  incarcérer  ce  jcélérat  de  Phelip- 
pes  ,  à  notre  arrivée  de  Paris  ;  Gouîlin  6*  mol 
le  voulions  9  &  fi  nous  Veufjlons  fait  ,  la  procé- 
dure quil  a  infirulte  contre  nous  n^auroit  pas  eu 
lieu.  1  homas  ,  officier  de  fanté  ,  a  déclaré  que 
Chaux  lui  dit  un  jour  :  Waurois^tu  point  quel-' 
que  dénonciation  à  faire  contre  ce  Jcélérat  f  avec 
lui  nous  ne  pouvons  dijpofer  d'un  Jou,  L  énonce- 
nous- le  ^  ou  plutôt  va  a,u  comité  de  Jurveillance 
de  la  fociéte  populaire* 

Ne  trouvant  point  contre  moi  de  dénonciateur , 
voyant  fes  crimes ,  ou  pluiôt/?t2;xfe  de  fes  crime? 
découverts  ,  voyant  que  je  les  avois  dénoncés ,  que 
je  les,  pourfulyois,    ce  comité    me    dénonça   lui- 
même  le  1 2  prairial  aux  Repréjentans  du  peuple» 
li  ofa  m'accufer  d'avoir  été  prôneur  du  fédéra- 
lijme  y  d'avoir  voulu  porter  la  bannière  £une  force 
depa?  tentent  aie  contre  Paris  ,&c,  lans  longer  que 
fî  f eufîe  été  coupable  de  ces  crimes,  iljefûi  rendtt 
plus  coupable  encore  ^  en  approuvant  toutes  mes 
nominations  aux  fondions  publiques  que  f  ai  rem- 
plies fi  long-temps  y  &  foje  le  dire  ^  à  la  fatis- 
faclion  générale» 

décbrer  que  leurs  dons  étoitnt  deftinés  au  tsal;)yage  ,  à  j'ar- 
rofement  &  à  renibeilifTcnieiit  de  la  viilc.  Le  cemiré  leur 
cifoit  :  Nofehûn  ami  Phd  ppes  uuï  nouspourfuit ,  verra  b'ienici 
ce  que  nous  lui  /éjervor.s.  Quelques  jours  après  ,  !e  comité 
ïTie'  dénonça  :  d'-jà  h  crainte  de  rnes  pôurfiîitîis  lui  avoîr  fait 
verf«r  à  la  caille  du  d.ftriâ:,  chez' le  citoyen  Fûliîn  ,  Ja 
fomme  de  foixamt  douze  mille  iivrts  eu  enviton. 
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25  FrairiciL  Le  comité  &  moi  fûmes  arrêtés 
le  mcme  jour  ,  fi)  la  nuit  du  24  au  2;*  prairial; 
le  maire  de  Nantes  &  Tageiit  national  du  diftriâ: 
fe  rendirent  à  ma  demeure ,  fuivis  d'une  force 
armée.  Ils  mirent  le  f celle  fur  mes  papiers  (2)  : 
j'étois  calme  &  fans  émotion  ;  mon  innocence 
faifcMt  ma  fécurité.  Le  maire  &  l'agent  national , 
frappés ,  fans  doute ,  de  mon  attitude  ferme  & 
repofée  ,  en  firent  état  dans  le  procès  verbal  de 
mon  arreftatien  ;  je  fus  conduit  à  la  maifon  de 
juftice  du  Bouffay  ,  &  retenu  pendant  cinq  jours 
au  fecret.  On  infcrivit  depuis  en  marge  de  mon 
ëcrou  ,  que  pavois  été 'par  erreur  au  fecret  ^  Vor-- 
dre  dis  Repréfentans  ne  le  portant  pas.  Au  mo- 
ment où  j'écris,  je  n*ai  point  encore  été  interrogé. 
Le  détail  de  mon  interrogatoire  jettera  bien  du 
jour  fur  les  faits  que  j^ ai  cités '^  j'attends  ce  mo- 
ment avec  impatience.  J'invoque  la  loi  ;  l'interro- 
gatoire eft  la  confo'ation  de  Phomme  détenu  j 
fur = tout  îorfqu'il  eft  injuftement  aecufé.  J'ai  des 
révélations  h  faire. 

Comme  j'eatrois  àla  prifon  du  Bouffay  ,  Gr^nd- 
maifon ,  que  la  force  armée  y  amenoit  au  même 
moment,  voulut  fe  jetter  fur  moi,  en  s'écriant  : 


(ï)  Ce  Comité  m*ayant  dénencé  ,  &  moi  traduit  à  Paris , 
j*3iiroi$  defiré  y  voir  Tenir  à  la  Conciergerie  tous  les  membres, 
af^n  d'être  face  à  face  avec  eux  à  l'audience  ,  faire  fortïr  la  vé» 
rite  de  leur  bouche  ,  sinfi  que  de  celle  des  membres  de 
l'armée  révolutionnaire  ,  fauf  à  prendre  mes  conclufioas 
contre  euK. 

(2)  Ce  fceilé  a  été  lex^é  depuis ,  &  apreJ  une  recherche 
fxafte  &  un  examen  fcrupuletix  ,  il  a  été  conftaté  que 
xr\ts  papiers  ne   contenoiçnt    liea   de  fufpçv^,  ou   plutôt 

fien  que,  de  civique ^ 
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^Ah  /  ^. .  • .  c*ejl  toi  qui  es  caufe  qtieje  fiih  ici, , ,  ^ 
Lorfque  je  fus  forti  du   fecret ,  je  me  trouvai 
confondu  avec  des  prévenus  de  confpiration ,  avec 
àes  hommes  que  j*avois  jugé  depuis  un  an  :  tous 
les  détenus  m'entouroient  ;  ils  fe  ferroient  autour- 
de  moi ,  difant  ;    Que  nous  vous  avons  dobliga^ 
tien  !  Jans    vous    nous    eufjtons    été  tous    no)és. 
Nous  avons  toujours  dit  que  vous  éiia^  un  homme 
juftt  ,  quoique  fevère  ;  vene^  ^    voye^   votre   or^ 
d&nnance  du  7  nivôje  ,  nous  i' avons  affichée  ici  / 
voilà  aujji  la  proclamation  du  2,5    de  ce-  mois  p 
epntre  le  comité,  Nou^  vous  hr virons  de  fcrihes. 
:    L'on  me  remit  alors  une  lettre  du  comité   de 
fureté    générale   de   la    Convention  ,  en  date  du 
26  prairial ,  lendemain  de  mon  arreflatïon  ,  pof- 
i  tant  invitation  de  continuer   une   furveillance  ac* 
j  tive  fur  tout  et  qui  intéreffoit  Its  revenus  de   la, 
'  République  \  ^   la  Commiffion    àits  revenus  na-- 
tionaux  m'avoit  écrit  le  p   germinal  ,  t<.  en  don- 
nant des  éloges  à  mon  civifme ,  elle  me  remercioit 
des  inftrudions  que-  je  lui  avois  tranfmifes.  Deux 
lettres  de   la  CommifHon  des  Tribunaux  ,  reçues 
I  Tune   avant ,  &   l'autre  ,  depuis    mon    arreftation , 
quelle  ignoroit  aujji  ,  approuvèrent  ma  furveillance. 
Dans  fa  première  lettre  ,  k  CommilTion  s'exprimoit 
ainfi  :  ce  Tu  nous  demandes  sûreté  &  juftice  ;  un 
>»  fonâ:k)nnaire  public  qui  fait  foR  devoir  ,  moins 
}3  pour  fe  faire  un   nom  que  pour  être  utile  à  fa 
93  patrie  ,  eft  fous  la  fauve- garde  du  peuple    en- 
I  »  tier.  Rarement  on   ofe  l'attaquer  ;  au   f-rpliis  , 
'  w  il  fait  braver  tous  les  dangers ,  &  mourir  à  fon^ 
y*  pofte  »•  Pourquoi  donc  n'a  -  t*elle  pas    été  à  la 
barre  de  la  Convention ,  Finflruire  de  mes  pouriuites  i 
de  mon  arreftation  ?       . 

C  ^ 
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4  Mejp,dor,  Mon  arreftation  étonna  ;  au  momeiït 
de  mon  départ  pour  Paris ,  le  4  MefTidor ,  on  me 
donna  les  marques  de  Tintérêt  le  plus  vif.  La  gen- 
darmerie me  conduifit  de  brigade  en  brigade  ,  iansf 
argent,  fans  étape  &  fans  pain;  depuis  Angers , 
je  fus  même  Hé  &  garotté ,  attaché  avec  un  conÇ- 
pirateur  ^  aux  mimes  menottes  de  fer  (i};  jette  de 
prifon  en  prifon ,  de  cachot  en  cachot,  &  traité 
comme  un  contre  -  révolutionnaire.  Mon  nom  fe 
trouve  infcrit ,  le  croira- 1- on  ,  fur  les  regiftres  d'une 
foule  de  prifons  de  Nantes  à  Paris ,  fur  le  regiftre 
de  la  Conciergerie  à  Paris ,  d'où  on  m'a  enfuite 
transféré ,  dans  un  chariot  non  couvert  ^  dans  la 
maifon  de  juftice  pour  les  prévenus  de  confpiration. 

Depuis  mon  départ  de  Nantes ,  plufieurs  mem- 
bres du   comité  révolutionnaire    fe  font  rétraâés 


(i)  Il  a  depuis  perdu  la  tète  fur  l'échafaud.  Il  m'eft 
revenu  aulH  que  le  Repréfentant  Bo  avait  été  touché  des 
rigueurs  exercées  contre  moi ,  &  qu'il  avoit  di*  u'av<;ir 
point  donné  de  pareils  ordres.  Je  dois  dire  encore  que 
fi  j'eufTe  voulu  payer  mon  efcorte  &  frayer  à  fa  dépenîe, 
j'euiTe  été  conduit  dans  uae  chaife  de  pofte;  cette  tavreur 
a  été  accordée  à  mes  accufateurs ,  j'ignore 7?  c'tji  à.  kun  frais 
ou  non  que  la  tranjlaûon  a  eu  lieu.  On  crioit  fur  moi  :  à  la. 
guillotine ,  &c.  Ce  qui  doit  paroître  étonnant ,  c'eft  que  le 
Repréfentant  Bo  m*ait  deftitué ,  msme  après  m'ayoir  envoyé 
au  tribunal  de  Robefpiene ,  c'eji  -à-,  dirç  le  4  Me£ido\  Je 
regarde  les  éloges  que  les  Nantais  lui  ont  donnés  dans  la 
relation  de  leur  voyage  ,  d'autant  plus  indijcrets  &  d'au-- 
tant  moins ,  mérités  ,  que  Bo  &  fon  collègue  Bourbotte  , 
grand  ami  de  Carrier  ,  m'ont  fait  incarcérer  fans  m'avoir 
entendu ,  fans  m'avoir  parlé  ;  8ç  parce  qu'enfin  leur  pro- 
clamation du  25  prairial  garde  un  fîlence,(à  mes  yeux 
criminel ,)  fur  les  horreurs  &  attentats  qui  ont  eu  lieu  à 
Nantes  ,  &  dont  je  pcurfuivois  les  auteurs  ,  lorfque  j'ai 
çîé  traîné  $1  conduit  à  Paris,  comme  un  cciaipirateur. 
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de  leurs  dénonciations  contre  moi ,.  déclarant  quzlr 
\  me  connoïjfoient  pour  un  bon  Républicain  ^  &  qu'ils 
avoient  été  forcés  ,  par  les  menaces  du  comité ,  à 
figner  des  faits  dont  ils  naiwient  nulle  conn^oïf-- 
.fance.  Seroient-ils  moins  coupables  que  les  autres?, 
'     La  religion  du  Repréfentant  du    peuple    Bô  a 
été  éclairée  fur  ma  conduite  &  fur  celle  du  comité.,., 
maistrop  tard.  Je  lui  ai  fait  enfin  ouvrir  les  yeux  jainfî 
qu'à  fon  collègue  Bourbotte  ;  envcin  je  demandai 
à  être  traduit  aux  comités  de  f;iiut  public  ou  de 
sûreté  générale  5  diWdinl  d'être  conduit  dans  la  mai^ 
fon  de  jujliçe  a  Pa^^is  ;  le  procès  -  verbal  d'ar- 
reftation  conftate  cette  demande,  mais  il  ne  con- 
tient pas  mon  chef  d'accufation  :  je  ne  Tai  appris 
que  vaguement. 

Enfin,   la   fociété  populaire  de   Bennes,  à  la 
demande  du  peuple,  convaincue  de  mon  patrio- 
tifme  ,  &  que  celui  quelle  avoit  vu  conflammenp 
en   butte  aux   coups    de  Vautoricé  dans   ranciem 
régime  y  ne  méritoit  pas  d'être  perpcuté  dans  lit 
révolution  ,  m'a  réclamé  ;  les  autorités  conflituées 
de  cette  ville  ont  déclaré  que  lors  du  voyage  quç, 
j'y  ai  fait  au  mois  de  juin  ^793  ,  j'ai  fcllicité  d'en- 
voyer des  fecours  à  Nantes .  menacé  par  ^es  bri- 
I  gands  de  la  Vendée  5  ^:  que  j'y  demand?i  avec  force 
que  la    force  départementale    fût  pi'jtôt  envoyée 
:  dans  la  Vendée  qu'à   Paris,    ?.c.  O'ii ,   j'en  avois 
'■  la  mi(ïion  da  département  de  la  Loire  inférieure. 
Il  voitSaumur  au  pouvoir  de  o'.s  rebelles,  auill-tôt 
il  me" députe  ;  je  vais   à  R-^nnes  &  no^  plus  loiUp 
■  Là ,  je  demande  des   fecours  ,    àts  l:-.:  ines  ?x  àts 
troupes,  &c.    j'euffe  rejette  avec  mdignation  toute 
mijfion  Ukerticïde,  Mon  caractère    de   républicain 
;.  Pl'ononcé    dès   avant  1788  ,  mon  refpect  çcnftani 
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pour  la  repréfentalion  nationale  (i)  ,  un  patrlolifme 
a  toute  épreuve ,  ma  vie  publique  enfin ,  en  font  de 
«ûrs  garans;  d'ailleurs  n'ai- je  pas  été  lavé  de  cettCi 
inculpation  par  la  fociété  populaire  de  Nantes  ^ , 
d'après  le  vœu  &  aux  acclamations  des  tribunes? 
Et  au  mois  de  juin  1793  ,  ne  refu/ai-Je  pas  de  r^- 
tourner  à  Rennes  ,  où  étoient  &  ma  femme  &  ma  1 
famille;  mais  ne  préférai-jepasde  refter  à  mon  pofte 
dans  ce  moment  plus  périlleux  que  jamais  }  J'étols  à 
Nantes  le  29  Juin ,  comme  je  l'ai  dit,  jour  à  jamaie 
mémorable ,  où  les  braves  Nantais  (auvèrcnt  la  Ré-* 
publique.  Parmi  les  fatellites  de  Robefpierre  ,  il  feroit 
difficile  d'en  fignaler  de  plus  abominables  que  les 
membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes  &  ua 
de  leurs  complices, ^we  je  ferai  connottre  lors  de> 
mes  interrogatoires,  L'hiftoirc  n'offre  pas  de  mo- 
dèles de  fcélérats  plus  conforomés  que  ceux  que 
j'ai  livrés  au  bras  vengeur  de  la  juftice.  Les  regiftrear 
de  tous  les  tribunaux  criminels  de  l'Europe  ne  con-> 
tiennent  pas  de  forfaits  qu'on  puifîe  comparer  àj 
ceux  de  ces  monftres. 
.  Tous  les  élémens  ont  concouru  à  leurs  aiTaffinatsr 
ils  n'ont  refpeâ:é ,  ni  le  fexe ,  ni  Fâge  ,  ni  la  vertu ,  ni 
la  nature ,  ni  l'innocence ,  ni  la  beauté  ;  ils  n'ont  pai 

Elusrefpeâé  d'innocentes  vidimes  dans  les  fers,&Cé 
€  1 5*  frimaire ,  ils  fignèrent  l'ordre  de  faire  fufilleri 
tous  les  détenus  dans  les  différentes  maifons  d'arrêtj, 
lis  en  ont  entaffé  d'autres  dans  des  navires,  &  ils  les 

(i)  J'en  donnai  des  preuves  non  équivoques  au  mois  de 
mai  1793  '  às,r,s  un  difcours  que  je  prononçai ,  les  Bepré-' 
fentans  Merlin  3t  Séveflre  fiégesnîs  au  trîbuuai  que  je  préfi-i 
dois ,  &c.  Dès  avant  &  depuis  je  Kîe  fuis  toujours  exprimé  de 
b  même  manière  dans  mes  actes  &  difcours  publics  &  paw 
ticuUers. 
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ont  laîfle  mourir  faute  de  foins  &  de  fubfiftances,  &ç 

i5  îabufoîent,  fubornoient  de  jeunes  filles,  en  leut 
romettanl  fauffement  la  liberté  de  leurs  parent. 
s  fc  jouoient  de  la  vertu  &  des  moeurs.  Ce  n'eft 
as  en  verlant  le  fang  innocent,  en  détruifant  toutes 
s  fources  de  la  profpérité  nationale ,  qu'on  fc 
lontre  républicain. 

Quel  règne  que  celui  qui  ne  voudroit  que  des 
lines  5r  des  cadavres  !  Quand  finira-t-on  d'outrager 
humanité ,  la  juftice ,  les  mœurs  &  toutes  les  vertus, 
jî  font  les  éîémens  de  la  République  ?  Quand  les 
ropriétés  nationales  cefTeront-elles  d'être  la  proie 
une  foule  de  faux  patriotes ,  qui  ne  fc  difent  ré- 
ablicains  que  pour  piller  impunément  les  biens  de 

République  &  s'enrichir  des  dépouilles  de  Tarifto- 
•atie  ?  Depuis  trop  long-temps  le  brigandage  & 
affiffinat  régnent  ;  il  faut  enfin  que  le  crime  cefle 
e  fouiller  la  terre  de  la  liberté.  La  Convention 
eut  le  bien  ;  elle  n'eft  pas  iollruite  :  on  lui  cache 
lême  que  prefque  partout  les  Adminiftrationi  ont 
té  renouvellées  par  des  agens  de  Rohefpierre. 

On  feint  d'oublier  que  la  vertu  &  la  juftice  font 

Tordre  du  jour.  La  Convention  nationale  ne  cefle 
e  déjouer  toutes  les  fadions  \  elle  n'y  parviendra, 
5  ne  crains  pas  de  le  dire,  qu'en  épurant ,  qu'en 
enouvelîant  un  grand  nombre  de  fond:ionnaires 
oublies  qui  ne  doivent  \cuï  nomination  qu'à  des 
:omplices  de  Robel pierre. 

Telle  eH:  une  partie  àçs  f  lits ,  telle  eft  une  partie 
les  horreurs  dont  Nantes  fut  trop  long-temps  té- 
noin,  fans  ofer  fe  plaindre.  Quoi  qu'on  en  ait  dit, 
S'antes  efl  républicain  ;  Telprit  public  y  eft  bon  ,  & 
:ette  ville  a  été  trop  long-temps  calomniée  ;  elle  n'a 
lullement  mérité  les  injuftices  ,  les  atrocités  qu'elle  a 
îffuyées:  je  ne  crois  pas  devoir  m'étendrc  davacitagc. 
Vous  ,  auguPte  P^epréfentation  nationale  ;  vous  , 
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citoyens  jurés  ;  vous ,  mes  juges ,  à  ce  récit  affret 

vous  avez  frémi  d'horreur.  Déjà  il  provoque  voti 

jùftice  en  faveur  du  patriote  opprimé  ,  du  juge  ir 

tègre  5  de  celui  qui  a  vu  avec  douleur  les  accufi 

fans  défenfeurs,  malgré   les   repréfentations  qu 

fit  fans  fuccès. 

Serai-je  au  moins  le  dernier  exemple  des  dange 
que  peuvent  courir  les  fondionnaires  publics  afîi 
fermes ,  alTez  courageux  pour  faire  leurs  devoirs  i 
milieu  des  confpirations  &  des  poignards  ;  oui 
des  poignards  !  Plus  d*une  fois,  mes  concitoyen* 
vorfs  avez  vu  ma  tête  prolcrite;  vous  avez  tremb 
pour  moi  ;  vous  ,  mes  juges ,  tremblez  pour  vouî 

îuppléez  à  ma  défenfe Je  ne  poufferai  p; 

plus  loin  mes  réflexions.  ..♦.,.  elles  feroient  trc 
affligeantes  pour  la  juftice  ,  pour  Thumanité. . . 
J'invoque  avec  confiance  la  loi  du  14  frimaire ,  ^i 
met  les  fonctionnaires  puhlics  fous  la  proteclk 
des  comités  de  Jalut  public  &  de  sûreté  général 

Ai- je  donc  excédé  mes  pouvoirs ,  fuis-je  i 
modéré,  un  fédéralifte ,  un  confpirateur  ?  Ai- 
donc  voulu  avilir  &  diffoudre  les  autorités  conft 
tuées  ?  Devois- je  être  perfécuté ,  traduit  au  tribun 
révolutionnaire  à  Paris  ?  Servir  ma  patrie ,  ne  fut- 
pas  toujours  le  plus  facré  de  mes  devoirs  ?  Me 
honneur,  ma  liberté,  ma  vie  font  entre  vos  mains. 
Juges,  prononcez  Ci)  ;  fi  je  fuis  coupable, que 
glaive  de  la  loi  tombe  fur  ma  tête  ;  mais  comn 
je  fuis  innocent ,  comme  ce  font  des  fcélérats ,  dt 
eoncufïîonnaires  ,  des  confpirateurs  que  j'ai  démai 
•  qués ,  que  j'ai  livrés  au  bras  vengeur  de  la  juftice 

(i)  Je  réferve  mes  droits  contre  mes  dénonciateur 
retracés  ou  non  rttraciés ,  &c.  Je  formerai  mes  demand* 
dans  l£S  tsibunaux  eu  Adminifiratii^ns  indiqués  par  la  1< 
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lUC  leur  tête  réponde  de  tant  de  forfaits 

f)U€  LA  VILLE  DE  NaN7  ES  SOIT  VENGÉE.  Qu'il  n'y 

oit  plus  répandu  que  le  fang  des  coupables ,  jugés  lé- 
alement,  que  le  courageux  Fondionnaire public  & 
vertu  y  îbient  en  fureté. 

PHELIPPES, 

Juge ,  élu  par  le  peuple  au  tribunal  du 
diftridl  de  Nantes ,  né  à  Rennes  le 
15  février  1751. 

paris  ,  en  la  maifon  de  Jufîice  de  l* Égalité ,  pour  les 
prévenus  de  confpiration  y  ce  11  thermidor ,  Van  deux 
de  la  République  une  6»  indivijîble. 


EMaMOBwaasiaM 


'AELE  AU  fidèle  de  la  vie  civique  de  François- 
Anne-Louis  Phelippes  dit  Tronjolly,  dans 
r ancien  régime  ^&  révolutionnaire  depuis  lySS, 
tant  à  Rennes  quà  Paimbœuf^  néparoijfe  Saint^ 
Sauveur  de  Rennes  ,  le  lù  février  zyiz  ,  (v.  ft.  )i 


'aî  rempli  des  fondions  publiques  depuis  l'âge 
e  dix-huit  ans.  Je  ne  fuis  pas  un  patriote  de  fraîche 
;ile  ;  long-temsfondionnaire  public  dans  l'ancien 
îgime  5  nommé ,  par  le  vœu  prefqu'unanime  de 
les  concitoyens ,  Procureur  -  Syndic  de  la  ville 
'  de  la  police  de  Prennes ,  je  fus  long- tems  obligé 
c  lutter  contre  les  autorités  fupérieures  &  contre 

'  :•  defpotifme  :  je  dénonçois  les  abus  &  les  crimes, 
'évêque  de  Rennes,  le  premier  préfidentôc  autres 
aefsdu  ci- devant  Parlement  de  Bretagne  s'élevèrent 
lufieurs  fois  contre  moi.  Je  fus  ferme  &  coura- 

.  eux  devant  l'autorité  prévenue  ou  in  jufte ,  &  comme 
lieutenant- colonel  commandant  la  milice  bour- 


(4^  ) 

geoife,  contre  qui  n'ai- je  pas  eu  à  lutter  pour  coi 
ferver  &  foutenir  les  droite  du  peuple ,  m'oppoC 
aux  vexations ,  aux  abus  qui  avoient  eu  lieu  ju 
qu'alors  dans  la  diRribution  des  billets  de  patrouil 
ou  autrement  dits  garde  de  nuit ,  que  le  Parlemei,, 
voulut  commander  ?  tU.  je  m'y  oppofai  avec  succè  ' 

En  177^  ,   en  ma  qualité  de  juge  garde  de 
monnoie.  Pelage  de  Coniac,  Sénéchal  de  Renne - 
ex-noble  &  préfidenlt  des  États,  forma  entre  11 
&  moi  un  conflit  fous  lequel  il  fuccomba  ;  il  1] 
fut  fait  défenfe  d'exercer  fa  jurifdidion  en  ThôliS 
de  la  monnoie  ;    comme  procureur  du  tyran  à  i 
dolice  ,  je  m'occupai  d'amél  orer  le  fort  des  enfa;j 
mis  à  l'hôpital.  Depuis  plus  de  vingt  ans  ils  y  pér 
foient  en  foule  dans  les  premiers  huit  jours ,  fai 
de  foins  &  d*alimeris  propres  à  leur  fubfiftance  ,  (.< 
les  nourriffoit  avec  une  pâte  de  blé  noir;  )  leur  é 
n'étoit  pas  même  conftaté  :  on  [aif  oit  un  trafic  ho 
teux  de  leurs  cadavres  ;  on  les   ^endoit  24  fols  a 
élèves  en  chirurgie,  &  on  les  j-enfermoitdans  c 
boîtes  à  perruque.  Je  pourfaivis  ^  ufieurs^ges-fe: 
mts  qui  trafiquoient  Texiftencft    iCs    enfans  ,  &c 
Lorfqu'une  pauvre  fille  yeno  .t ,    conformémc 
à  la  loi,  faire  fa  déclaration  de    groffefTe  ,  l'éc|i 
nome  de  Thôpital,  monté  fur  une  table,   lui  failfe 
fllbir  un  iaterrogatoLre  indécent  fur  faits  &  articM 
&  alarmait  continuellement  fa  pudeur,  \    rccevË 
les  déelaralions  fur  des  feuilles  vola^teS  )    ce  (ji 
cxpofoit  les  citoyens  à  payer  les  droits    ^june  patfi] 
nité  dont  ils  n'avoient  point  les  honn^^'rs. 

Je  voulus  réformer  Tadminiflration  ^  orrible 
cette  maifon  ;  ma  pour  fuite  déplut  au^    5cf  min 
trateurs,   parce  qu'elle  étoît  une  cenfure  de  Ic[ 
négligence  :  ils  avoient  rautorité,  il$  en  abuserez 
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pendant  plus  de  dix  ans  contre  mol.  Après  avoir 
épuifé  fans  fuccès  les  menaces  perfonnelles ,  ils 
me  traduifirent  au  Parlement,  &  là,  mes  adverfaircs 
.osèrent  fe  rendre  mes  juges,  malgré  leur  incom- 
pétence &  ma  récufation.  Je  fus  obligé  de  publier 
dans  cette  affaire  fix  mémoires  inutiles ,  tant  il  étoit 
I difficile  alors  de  plaider  la  caufede  l'humanité!  on 
.mcttoit  furjîs  yfurjis.  L'ex  -  conftituant   Chapellier 
ffoutenoit  contre  moi  la  caufe  des  grands  ;  il  ne  crai- 
i  gnit  pas  de  m'injurier  en  pleine  audience.  Je  lui  fis 
dépofer  fcs  feuilles ,  &  un  arrêt  me  décerna  aâ:e 
de  la  remife  que  je  lui  faifois  de  fon  injure  ;  in- 
dépendamment de  fes  plaidoyers  ,  Chapellier  & 
fon  père  imprimèrent  contre  moi  des  libelles ,  dont 
je  foUicitai  vainement  la  radiation.  Mon  deftin  fut 
toujours  d'être  perfécuté  par  les  ennemis  de  la  li- 
berté. Cependant  dans  cette  affaire ,  Topinion  pu- 
lique  rallentit  Tautorité  ,  &  lorfque  la  cour  eût  fait 
pleuvoir  aifez  de  fur/îs ,  lorfque  j*eus  été  fuffifam* 
jjsjment  ruiné,  humilié  dans  les  anti- chambres ,  ca- 
lomnié aux  audiences,  vilipendé  dans  des  libelles 
colportés ,    prônés  par  des  h(3mmes    puiiTans  ,  la 
iyrand*chambre  admit  ma  récufation  contre  plufieurs 
rj^jjpde  mes  juges;  on  s  en  vengea  en  lailant  éloigner 
le  jugement,  &c  après  deux  ans  de  procédure,  ils 
eurent  recours  au  defpotifme  miniftériel,  qui,  en 
1783  ,  expédia  des  lettre  -patentes  pour  m'impofer 
filence ,  &  les  magiftrats  dont  la    récufation  avoit 
XXé  jugée,  eurent  Timpudeur  de  concourir  à  Ten- 
regiftrement  de  h  défenfe  royale  qui  me  fut  faite 
4e  fervir  Thumanité.  J*eus  contre  moi  les  miniftres, 
; '.V(ijl{|lc  Parlement  &  fes  créatures  ;  le  peuple  me  rendit 
^.jjijpMftice  :  je  trouvai  aufli ,  je  dois  le  dire ,  des  hommes 
^j  lijiiftes  dans*  le  Parlement  â:  la  ci-devant  noblelfe 

•se 


,  il 
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iU  peuple  ,  des  loix  &  des  mœurs  fe  laiiîê 
difficilement  rebuter.  Le  premier  prélident  &  autres 
principaux  magiltrats  ofoient  s'altiibuer  le  droit  d'ex- 
ptdier  eux-méines  des  Ltitrt.^  de  -  cachée  contre  àt^ 
citoyens  ,  à  L;  réqu  (ition  de  leur  famille  ,  ou   au 
gré  de  leurs  propres  caprices.  Une  tille  avoit' elle 
un  amant  contre  la  volonté  de  fon  père  ;  ces  del-  i 
potes  à  mortier  faifoient  iouvent  arrêter  &  la  fille ,  ^ 
ti  Tamant.  ils  ne  cr^-igaoîent  pas  de  iervir  la  paflion 
d'un  père   inhumr.in  contre  fon  fils ,   d'un    oncle 
avare  contre  ion    neveu  ,  d*un  héritier  prefle  dé 
jouir  contre  les  vieux  parens.  Je  frémis,  je  m'in- 
dignai ,  ô£  coniormément  à  la  loi,  j'affignai  les  gar- 
dicus    ce  ces  petites   bafiilles  à    l'audience   de   la 
police  5  afin  qu'ils  eufïent  à  m.ettre  en  liberté  tous 
ceux  qui  n''éto:ent   pas  détenus  par  jugement  oU' 
par   lettres  cloies   du    tyran.   Champion ,  l'un   àt 
ces  gardiens ,  prêtre,  depuis  prêtre  conftitutionnel ^ 
me  dénonça  par  requête  à  NoJJeigneurs  du  Par- 
lement, qui.  étaient  juges  &  parties.  Mon  affigna- 
tion  fut  calTée  par  arrêt  ;  je  fus  mandé  èc  feraoncé^ 
mais  j'eus  la  confolation  de  réulïir  à  faire  relâcher 
une  foule  de  citoyens  des  deux  {'q^qs  détenus  illé-] 
gaiement  Je  Fus  plulieurs  fois  mandé  au  Parlement^, 
qui  fe  vit  toujours  obligé   de  délibérer   quil  n'y^ 
avait  pas  lieiL  à  déiiberer  contre  moi.  En   1782^, 
le  mini^lre   A)nelot ,   lur  la  demande  du  premief  1 
préfideîit .  m'expédia  Forrire  pofitit  de  lui  donnejf'; 
dorénaviu-il  le  titre  iatlueux  de  Monjeigaeur, 

Les  cilovens  de  Rennes  lavent  avec  quel  zèle ,  avec; 
quelle  a^ivité  j'ai  rempHles  ionclions  de  monminif- 
tère  dans  les  îems  de  difette  ,  d'inondations , pendant  I 
les  incendies  j&  généralement  dans  toutes  tes  circonf» 
tance.'î  où  la  sûreié  publique  étoit  en  danger ,  &c* 

Pendant 


(  4-9  ) 
l^endant  mon  fyndîcat,  je  ûs  ceiîer  les  abus  qui 
ufqu*alors  avoient  eu  lieu  pour  le  logement , 
ameublement  &  ks  fournitures  dans  les  hôtels  dû 
commandant  &  de  l'intendant.  Ces  dépenfes  fai- 
jbient  un  objet  de  quarante  à  cinquinte  mille 
livres  ,  d'une  tenue  des  États  à  Tautre. 

En  1785*5  je  luttai  long-tems  contre  Galonné 
c  les  fermiers  généraux,  &  je  fis  brûler  tant  fut 
i  mail  de  Rennes  que  dans  toutes  les  villes  de 
i  ci-devant  Bretagne ,  pour  plus  d'un  million  de 
ibac  en  poudre,  nuifibie  à  la  fanté.  Calonne,  à 
.  prière  des  fermiers  généraux ,  expédia  une  lettre 
e  cachet  pour  me  faire  enfermer  au  château  d<5 
uumur;  m.ais  cet  ad:e  arbitraire  demeura  fans  effet; 
n  craignit  que  le  peuple  de  Rennes  ne  s'oppofât 
mon  incarcération. 

Les  fermiers  généraux  de  la  ci- devant  Bretagne 
ifoient  vendre  l'eau- de-vie  à  faufle  mefure;  je  fis 
Dnftater  le  fait  &  rétablir  les  mefures. 
Je  devins  dans  les  premiers  mois  de  1788  î'ob- 
■t  de  toute  la  colère  de  l'infâme  Linguet  *  il  me 
échira  dans  fes  annales,  &  ne  m.e  pardonna  point 
avoir  fait  brûler  les  feuilles  oii,  lâche  adulateur: 
es  tyrans  qui  achetaient  fa  plume,  il  préconifoit 
s  opérations  financières  de  Calonne ,  &:  les  édits 
ïfaftreux  de  Brienne  &  de  Lamoignon ;  il  m^ap-^ 
illo'it   dans  fes  feuilles^  l'enflammé ,  Fenflam-^ 

lable  ,  l'enflammant  ,  &c 

Au  mois  de  mai  1788,  peu  s'en  fallut- que  je 
5  fuffe  condamné  à  vingt  années  de  prifon.  Com- 
landant  de  la  milice  bourgeoife  de  Rennes,  je 
^  jfiifai  de  la  faire  mettre  fous  les  armes ,  malgré 
*  )rdre  exprefTe  de  Ihïari ,  commandant  en  chef 
i^  ^as  la  ci-devant  province  de  Bretagne  ,  qui  vou- 


îoit  s'en  fervir  pour  appuyer  TenregiRrement  de 
î'édit  de  la  cour  plenière  ;  je  propolai  la  démif- 
fîon  de  ma  place  ,  à  cette  même  époque,  comme 
premier  avocac  du  tyran  ,  office  vénal ,  dans  le- 
quel je  fus  conftam.m.ent  i avocat  du  peuple  ;  je 
prononçai  un  réquif  toire  vigoureux  au  ci-devant 
préfidial  de  Rennes,  pour  m'oppofer  à  cet  enre- 
giftrem.ent  ;  cette  loi  donnoit  la  noblefTe  aux  pre> 
miers  juges  &  gens  du  tyran  da^^s  les  préfidiaux 

Il  étoit  défendu  ,  vdx  une  ordonnance  de  do- 
lice  5  fondée  fur  les  loix  de  ce  temps-là  ,  de  por- 
ter des  cannes  à  épée  ;  lorlque  je  rencontrois  de 
nobles  5  portei  rs  d*armes ,  ainfi  déguifés,  je  le 
prenois  de  force  dans  leurs  mains ,  je  les  brifoi 
fous  mes  genoux  ou  fous  mes  pieds  ;  je  n'épargn- 
mêmxe  pj.s  le  beau- frère  de  rvccat- général,  C  Beai 
cour) 'y  il  tenta  de  m.e  faire  un  procès.  Lorfqu 
les  nobles  tVoublcient  le  fped^cîe  par  des  fcèn( 
indécentes  ,  je  leur  impoiois  ilîence,  même  dura) 
la  tenue  des  états. vJe  les  pourfuivois  avec  coura^ 
dans' tous  les  tripots  où  ils  iouoient  des  jeux^é 
ha  fard  5  &  je  les  traduifois  devant  la  police  ,  c 
Chûpellier,  leur  compagnon  de  débauche ,  fe  coni 
tituoit  ordinairement  leur  défenfeur. 

Je  fis  rendre  les  réglemens  de  police  les  p| 
fages  ;  le  parlement ,  en  Tablence  du  premii 
préiident,  ordonna  ,  par  arrêt ,  quils  fero^em  î) 
primes  en  recueil  y  aux  frais  du  domaine  ;  m: 
le  premier  nréfident  de  ïtlowv ,  fit  Jufpendre ,  ^ 
un  arrêt  poftérieur ,  Texécution  du  premier. 

Député  par  la  commune  de  Rennes  aux  Efei 
j'y  plaidai  toujours  la    caufe  du  peuple  ,  j'y  af 
fendis  fes  intérêts  ,  je  n'y  parlai  que  de  fes  droi'»' 
lorfqu 'ils  n'étoient  pas  encore  reconnus;  je  m* 
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levai  en  Iiomme  libre  contre  l'état  d'humlliatîotl 
des  communes,  dont  les  membres  étoient  relégués 
dans  un  corn  de  la  falle  ;  dont  le  préiident  étoit 
aflis  fur  un'  tabouret  ,  tandis  que  les  préfidens  du 
I  clergé  et  de  la  nobleffe  étaloient  ,  dans  des  fau- 
teuils 5  leur  morgue  &  leur  infolent  orgueil ,  ayant 
un  dais  au-deli'us  de  leur  tête. 

Député  par  les  FCtats  à  la  chambré  des  comptes , 
les  députés  du  clergé  èc  de  la  nobleJie  voulurent 
m'obliger  à  marcher  trois  pas  en  arrière  cCeux  ^ 
[je  ioutins  la  dignité  du  peuple  que  je  repréfen- 
|:ois,  &  je  m3rchai  fur  la  même  ligne.  La  difpute 
îlla  fi  loin  ,  que  je  me  vis  forcé  de  propofer  le 
:ombat,  au  ci-devant  Chevalier  le  Vicomte,  fur- 
lommé  5  à  cauie    de   fa  méchanceté ,  le  Diable 


iBoîteux, 


Dans  les  commiiïions  intermédiaires ,  le  peuple 
it  conftamment  en  moi  fon  défenfeur  &  fon  ap- 
)ui  ;  &  pendant  la  confedion  ^qs  rôles  de  capi- 
ation  qui  fe  faiioient  chaque  année  ,  je  fis  taxer 
re  riche  &  foulager  le  pauvre  :  j'y  parlois  en  homme 
ibre ,  &  fans  exception  dits  perfonnes. 

Lorique  les  quatre  années  de  mon  fyndicat  fu- 
rent expirées,  je  fus  réélu  par  le  peuple  pour 
juatre  autres  années ,  au  bout  defquelles  ne  pou- 
ant  plus  être  continué,  aux  termes  de  la  loi  , 
es  habitans  de  Rennes  me  mirent  fur  la  lifte  des 
citoyens  propofés  au  gouverneur  de  la  province, 
bour  la  place  de  maire.  Le  gouverneur  fut  pré- 
enu  contre  moi  ,par  Tévêq  e  de  Rennes  ,préfident 
les  Etat^jie  premier  préfident  &  autres  hommeç 
)uiirans;  ils  me  repréfentèrent  à  lui  comme  un  homme 
ui  n'aimoit  pas  les  grands  &  les  aàes  arbitraires  , 
<  le  gouverneur  nomma  celui  des  trois  candidate 
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qui  5  quoique  cligne  d'être  promu,  avoit  été,  pir 
fon  âge  &  fes  places ,  le  moins  à  portée  de  fervir 
la  caufe  du  peuple. 

3e  fus  député  vers  la  fin  de  1788  ,  par  les  com- 
munes de  Bretagne  réunies,  pour  aller  à  Paris  de- 
mander la  convocation  des  états- généraux ,  Se  ,1a 
double  repréfentation  de  ce  que  Ton  appelloit  le 
'tiers-état,  Barentin  ,  alors  garde  des  fceaux  ,  à 
qui  Tévêque  de  Rennes ,  le  Parlement  &  l'Inten-», 
dant  écrivirent  que  fétois  un  homme  ferme,  dan'-» 
gereux  dans  les  circonftances  ,  fe  hâîa  de  me  ren- 
voyer à  mes  fondions.  Je  fis  ce  voyage  à  mes  frais: 
après  un  mois  de  féjour  à  Paris,  le  tyran  m'ex- 
pédia un  ordre  de  partir. 

Echappé  d'un  danger,  mon  patriotisme  &  mofti 
courage  me  précipitcient  dans  un  autre.  Je  fus  uni 
des  principaux  auteurs  de  l'infurredion  de  la  jeu- 
neffe  bretonne,  contre  le  defpotifmxe  &  Fariftocratie. 
Dépofi taire  des  drapeaux  de  la  milice  bourgeoife , 
je^les  remis  aux  républicains  Sev-ejîre  &  Moreau, 
pour  qu'ils  fervilTent  d'étendards  aux  jeunes  gensi 
de   Rennes.   Je    concourus   aux  généreux   effort* 
de  mes  concitoyens,  pour  humilier  l'orgueil  &  lai 
morgue  des  robins..  La  jeunefTe    de  Nantes  vînt 
au  fecours  de  Rennes ,  qui  lui  a  donné  un  témoin 
gnage    authentique    de  fa  reconnoilTance.  Sur  là 
refus  de  /Jroum  ,  alors  procureur  du  tyran  &  amî 
des  grands ,   j'inftruifis  une  procédure  contre  plii^ 
lieurs  gentilshommes ,  &  je  pourfuivis    vigourem 
fem.ent   les   alTafiGnats   commis  par   eux   dans  les 
farneuies   journées  des  26  ôc  2j  janvier.  Je  con-i 
dus  à  un  décet  pour  être  ouï ,  contre  le  premiel 
préfident ,  &  contre  fon  fils,  prétident  à  mortier; 
Je  requis  les  décrets  de  prife- de- corps  contre  lé 
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ci-devant  Chevalier  Deguer ,  Tex-comte  de  Tre-- 

mergat  ,  lex  -  baron    de    Boi/gelin    qui  préfidoit 

:  la  nobleffe ,  &  autres  privilégiés  ;  contre  Langeron  ^. 

\  commandant  en  fécond    dans   la  ci- devant   Bre- 

j  tagne ,  de  la  Rosière  ,  commandant  à  Port-Malo, 

j  qui  firent  charger    des  canons  à  mitraille  contre 

I  la  jeunefle   de  Rennes.  Ce  Langeron  avoit  drefîe 

I  une  liile  de  profcription ,  fur  laquelle  je  figurois 

;  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  pères  de  famille 

&  de  jeunes  gens,  deftinés  à  être  pendus.  Langeron 

me  déteftoit  mortellem'^-ntjparce  que  je  Tavois  ailigné 

aupréfidial,  pour  lui  faire  ordonner  TélargifTement 

i  du  patriote  Blin  cadet,  qui  avoit  eu  le  courage 

;  de  lui  parler  en  homme   libre.    D^ns  la  place  de 

[  procureur  du  tyran  au  ci-devant  préfididl  de  tiennes  ^ 

.  je  fus  la  terreur  des  Icélérats  &  àes  méchans. 

Un  (leur  CornuLlier-Lucïniere ,    préfident  de  la. 

;  première   chambre  des  enquêtes,    ayant  tenu  fur 

i  une  place   publique  un   propos   infultant   pour  le 

ri  peuple,  dans  un  premier  mouvement  d'indignation  , 

I  je  fus  lui  propofer  de  mettre  Tépée  à  la  main.  Il 

rapporta   longuement  un  procès  verbal ,  qu'il  dé- 

i  pofa  gravement  au    greffe    du   Parlement ,    &  le 

Parlement,  attendu  forage  qui  grondoit  fur  fa  tête, 

n'ofa  févir  contre  moi. 

Pendant  que  les  robins,  les  miniftres^  les  fer- 
miers-généraux &  les:  principaux  chefs  de  la  no- 
bleife  étoient  mes  ennemis  déclarés,  la  commune  j, 
.i  en  reconnoiiTance  de  mes  fervices ,  crut  devoir  de- 
'  mander  pour  moi  des  places  &  des  lettres  de  no- 
bleïïè  5  ic  ce  qui  paroîtra  étonnant ,  le  parlement 
même  &  la  chambre  des  comptes  fe  réunirent  à  la. 
commune  pour  obtenir  de  la  cour  cette  faveur^ 
Une  délibération  des  habitans  de  Rennes ,   (  ea 
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date  du  y  mars  1790)  qui  condate  mes  fervîces, 
prouve  que  je  ne  fus  pas  jaloux  de  jouir  des  droits 
d  une  cade  encore  alors  privilégiée.  La  commune 
avoit  donné  mon  nom  à  une  rue  &  à  une  place; 
j'ai  arraché  moi-même  les  plaques  fur  lefquclles 
mon  nom  ctoit  infcrit  ;  je 'les  ai  remi  Tes  au  greffe 
de  la  vi'le  ;  une  délibération  de  la  commune  conf- 
tate  ce  fait  :  cette  rue  &  cette  place  portent  main- 
tenant le  nom  des  jeunes  Nantais,  La  commune, 
avoit  antérieurement  nommé  le  plus  jeune  de  mes  1 
enfans  ;  elle  avoit  déclaré  ,  dans  un  arrêté  ,  qu'il  1 
étoit  le  filleul  de  runiverjalicé  des  habïtans  de  i 
"Rennes  ,  &  qu'il  porteroit  le  nom  de  cette  ville, 

J'étois ,  avant  la  révolution  ,  correfpondant  de  ^ 
la  commiflion  intermédiaire  des  états  ;   malgré  la 
modicité   de   ma  fortune ,  je  m.e  démis  de   cette  * 
place,  afin  d'être  indépendant  de   cette  commâf- 
fion,  com.pofée  de  ce  qu'on appelloit/ej  trois  ordres. . 
J'étois  5  comme  je  l'ai  dit ,  lieutenant-colonel  de 
la  milice  bourgeoife  de  Rennes  ;  je  donnai  ma  dé- 
miilion  avant  le   décret  qui  inftitua  la  garde  na- 
tionale ,  afin    que   le   peuple ,  plus  libre    qu'il  ne 
i'avoit  été  jufqu'alors ,  pût  fe  ckoijîr  un  comman- 
dant fans    avoir  befoin  du  concours  &  du  gou- 
verneur de  la  province.  Il  me  paroifToit  d'ailleurs  s 
à  propos  qu'un  militaire  occupât  cette  place,  cçî 
qui  eut  lieu» 

Je  fus  donc  citoyen  &  patriote  dans  Tancieni 
régime  5  au  fein  de  tous  les  ariitocrates  qui  cher-- 
choient  vainement  à  me  corrompre.  Je  dénonçai  ,-i 
comme. je  n'ai  ceffé  de  le  foire  depuis  ,  les  abu^s 
de  toutes  efpèces  ;  je  mejuis  toujours  élevé  contres 
tes  actes  arbitraires ,  &  contre  tous  les  genres  d^  ' 
dejpotijme  ^  &ç^ 
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Touinun  plébéien  dans  des  places  conférées  aU' 
nom  du   tyran  ,  maïs  que  je  ne  tins  pas  de  lui^ 
je  fus  ruiné  .  dénoncé  ,  calomnié  ,  perlecuté. . . . 
Ta  vois  tii;.  le  bien  ! 

Je  nVi  pas  été  plus  heureux  depuis  la  révolu- 
tion ;  toujours  fonCiionuaiie  public ,  je  n'ai  pas 
dilcontinvié  .d'être  Tanii  du  peuple;  j'èmbrafTai 
?Me.c  enthoullafme  &  avec  dévouement  la  révolu- 
tion ^  la  République  françaife  ,  aufîi-tot  qLi'elle- 
'fut  décrétée  ;  je  rn'étois  confacré  tout  entie.r  à 
]  exécution  des  loix:  ;  perfévérant  dans  mes  pria- 
cines,  j'ai  touiours  fait  &  je  ferai  toujours  exécuter 
les  loix  adoptées  par  le  peuple. 

Je  fus  un  des  preaiier,  à  rne  revêtir,  à  Renne?, 
de  l'habit    de  garde  nationale  ;  j  eus  à  braver   les, 
;  farcalnr.es  de  piuiieurs  individus  ,  qtii  cou rtil oient 
if  alors  les  granos^Ôi  qui  depuis ,  iaikint  la  cour  aux 
j  patriotes ,  fe   font  annoncés  comme  les  premiers 
•  révolutionnaires  ,  comme    des    républicains   pro- 
noncés.  3e   fus  fuccefiivement  nommé   lieutenant 
&  capitaine  de  la  garde  nationale^  :  ruon  premier 
caoitaine  fut  Seveftre,  aujourd'liui  repréfentant  du 
.  peuple.   Chapellier  ,  moti  éternel  antr^gonifte  ,  & 
déjà  conftituant ,  me  procura ,  dans  ce  dernier  pofte , 
lin  moment  de  délagrement  dontfun  orgueil  blefîé 
fut   le  principe.  .  . . 

La  ville  de  Rennes,  occupée  par  les  prédica- 
tions apologétiques  des  intriganSjà  qui  CkapeUïer 
promettoit  ou  diftribuoit  des  places ,  des  grâces  , 
des  imnrim.eries  5  avoit  arrêté  qu'il  feroit  élevé  un 
monument  à  ce-mandataire  infidèle,  qui ,  jufqu'al  ^rs» 
avoit  été  affez  m. al  famé  parmi  ÏQS.  concitoyens  ,. 
&  qui  ne  dut  fa  nomination  qu'à  fes  intrigues  dans> 
des  fénéchaufiées  o\x  il  étoit  mal  connu  j  j  empc  tUai 
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par  une  motion  publique  ,  Texécution  de  cet  ar- 
rêté 5  &  je  reçus  trois  coups  d'épée    . , . 

Les  habitans  de  Rennes  peuvent  attefter  avec 
quelle  énergie  j'ai  foutenu  les  droits  du  peuple  ; 
je  m'élevai ,  en  178^ ,  contre  cet  ancien  confti- 
tuant ,  qui  demandoit  à  être  autorifé  par  fes  com- 
mettans  à  voter  le  véco  du  tyran  ;  je  remplis  le 
devoir  de  citoyen.....  f^ns  confidération  de  la 
place  que  j'occupois.  .  •     j'étois  homme  du  roi. .  • 

Chapellïer  s'étoit  alors  acquis  des  amis  en  grand 
nombre  :  eux    &  •  des    femmes    qui   ont  reconnu 
qu'elles    n'avoient    que  trop  droit  de  fe  plaindrai 
de  lui ,  intriguoient  dans  les  fedions  &  dans  Taf-fi 
femblée  élediorale  contre  moi;  malgré  mes  fer- 
vices  ,  malgré  les  facrifices  que  j'avois  faits  pour 
la  chofe  publique ,  malgré  mon  entier  dévouement', 
pour  mes  concitoyens  ,  je  reftai  fans  place ; 

L'ex-archevêque  de  Bordeaux  plaça,  pendant' 
fora  miniftère  ,  tous  les  ci-devant  gens  du  roi,  même 
mon  collègue  qui  avoit  à  peine  deux  ans  d'exercice; 
il  plaça  aullî  les^fubftituts.  Je  ne  fus  pas  oublié, 
mais  écarté  par  le  crédit  de  ChapelUer  &  de  Fer- 
mond.  Enfin ,  après  un  voyage  long  &  difpendieux 
que  je  fis  à  Paris,  le  miniftre  Duport^  pour  fe 
débaraifer  de  mes  importunités ,  &  auquel  je  ne 
dèmandois  point  de  grâce,  maisjujiice  ,.me  re^ 
légua  à  Paimbœuf,  oii  je  remplis  les  fondions  du 
miniftère  public  auprès  du  tribunal  ;  envain  je  re- 
préfentai  &  je  juftifiai  que  ce  lieu  étoit  contraire 
à  ma  fanté  ;  Dupon  &  fes  fuccefîeurs  n'eurent 
aucun  éi^ard  à  mes  réclamations. 
-  Pendant  mon  féjour  à  Paimbœuf,  je  pourfaivis 
les  abus,  &  je  dénonçai,  à  la  barre  de  l'aflèmblée 
légiOative  ,  les  ufurpations  faites  fur  les  domaines 
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devenus  nationaux ,  par  le  ci-devant  marquis  de 
Btvc  ,  &  autres  anciens  feigneurs  circonvoifins . . . 
Dans  un  voyage  que  je  fis  à  Rennes ,  à  Té- 
poque  de  la  fuppreffion  des  commiffiiires  du  ty- 
iran  ,  je  fis  remettre  à  la  fociété  populaire  dont 
j'éto'S  membre,  la  médaille  dont  j'étois  décoré 
dans  mes  fondions ,  déclarant  que  le  prooriétaire 
en  fa  Toit  hommige  à  Li  République.  On  exigea 
îe  nom  de  celui  à  qui  elle  apprirtenoit  ;  je  fus 
nommé  5  &,  nialgré  ma« réclamation,  il  fut  arrêté 
une  mention  honorable  du  dépôt. 

Je  n'avois  quitté   Rennes  qu*à  regret  :  j'y  fus  , 
je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  toujours  Tami  du  peuple, 
j&,  dans  les  malheurs  &  la  captivité  que  j'éprouve , 
\\]q  n'ai  pa=î  appris,  fans    un   fentiment  de  recon- 
"InoifTince  &  de  joie  ,  que  ,  depuis   mon   incarcé- 
ration ,  ce  bon  peuple   a  fait  des  démarches  au-, 
près   de   la    fociété    populaire ,   pour    qu'en    fon 
nom  ,  elle    eût  à  réclamer    ma  liberté  ,  ce  qui  a 
eu  lieu  jufqu^ici  fans  fuccès. 

Mon  patriotilme  me  fit  nommer  à  Paimboeuf 
préfident  de  la  fociété  populaire  :  le  peuple  en- 
core ,  dont  je  fus  toujours  l'ami,  &  dont  je  fus  ■ 
aimé ,  me  nomma  éleâeur.  L'afTemblée  éleélorale 
du  didriâ:  m'élut  juge ,  place  que  je  ne  pus  ac- 
cepter,  l'air  marin  étant  abfolument  nuifible  à  ma' 
fan  té. 

Déjà  raffemblée  élediorale  de  la  Loire  inférieure 
m'àvoît  choill   adminiftrateur  du  confeil  du  Dé- 
partement (il  étoit  en  permanence)  ;  je^  me  ren- 
"  dis  à  Nantes,  où  je  fus  nommé  juge  par  raflem- 
'  blée   éleétorale   du    diftrid ,   malgré  les    menées 
de  quelques  intrigans. 

Dans  toutes  les  places  que  j'ai  occupées,  je  fis 
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ma  principale  &  continuelle  occupation  de  juflî- 
fier  le  choix  &  la  confiance  du  peuple. 

Lorfqu'au  mois  de  mars  fuivant  éclata  Finfâme 
rébellion  de  la  Vendée  &  des  départemens  voifins , 
je  fus  porté  par  Findication  du  peuple  ,  par  le 
choix  dês  corps  adminiftratifs  &  la  nomination 
des  Repréfentans  j  à  la  place  de  préfident  âcs  tri- 
bunaux criminel  &  révolutionnaire  du  département» 
Ma  conduite  publique  ,  depuis  cette  époque  juf- 
qu'à  celle  de  mon  incarcération  ,  C  toujours  irré- 
prochable &  humaine ,  civique  Oc  révolutionnaire  ), 
fe  trouve  •  fuffifamment  expofée  dans  le  mémoire 
qui  précède  ce  tableau. 

Enfin   il  me  fuiïït  de  dire  que  le  peuple    de 
Nantes    m'a    reconnu    innocent  ;    qu'il    m'a  juf- 
titié  de  l'accufation  portée  contre  moi  par  le  co-  l 
mité  révqlutionnaire  de  Nantes ,  qui ,  dans  le  compter 
qu'il  a  rendu  au  dïflrict  ^  a  [lui-même  authentique^ 
ment  reconnu   mon  innocence.  Mais  j'ai  depuis  eu  ■ 
le   courage  de    dévoiler  fes    crimes,   fes  forfaits, 
fes  aflaiîinats,  fes  concullions. .  . .  Voilà  mon  crime. 
,  Lors  de  mes  interrogatoires ,  je  ferai  connoître  le 
principal  complice  de  ce  comité. 

Maintenant  on  peut  me  connoître  &  me  juger.  Le 
peuple  de  Nantes  defire  me  revoir.  Au  furplus 
fî  matéte  tombe  5ye  cejferai  d'être  malheureux,  et  je 
revivrai  dans  la  mémoire  de  mes  concitoyens. .... 
Ils  m'auront  vu  mourir  avec  courage.  .  , 

Paris  y  maîfon  de  VEfralité ,  fervant  de  maifon 
de  jujcice  pour  les  prévenus  de  contre-révolution  , 
le  2.:^    Thermidor ^   Van    deux    de    la  République 
franfaije ,  une  &  indivijibte, 

P  H  E  L  I  P  P  E  S. 


DÉNONCIATION 

De  Fhelippes  dit  Tronjolly  ,  accuse 
détenu  ^'à  la  Convention  Nationale  y  à 
la  Republique  Française  et  à  la  jujlice 
nationale,  ^i) 
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A  N  T  que  le  Représentant  Carrier  a  été  en 

mission  à  Nantes,  le  peuple  a  été.  comprimé  par 

la  terreur  ;   toutes  sortes  de  crimes  et  d'attentats 

contre  la  société  et  la  République  ont  été  coni- 

"mis.  On  a   incarcéré,    quelquefois  noyé  ^  fusillé, 

I  guillotiné  ,  sans  jugement ,  des  individus  des  deux 

I  sexes,  qui  n'étoient  même  âgés  que  de  treize    à 

quatorze  ans.  Les  concuss'ons  les  pltJs   horribles 

ont  été  exercées.  Les  citoyens  ont  continuellement 

tremblé  pour  leurs  propriétés  et  pour  leur  vie  ;  ils 

n'osoient  se  parler  ,   ni  se  regarder  en  face 

ils  n*osoient  respirer!    Pendant  cette  mission  dé- 
sastreuse, la  vertu  ,  Thumanité,  l'énergie  républi- 
caine ,   ont  paru  bannies  du    Dépaitement  de  la 
Loire-Inférieure,  et  la  vérité  n*a  osésemontrer.  (2) 
Si  dans  mes  mémoires  imprimés,  si  dans   des 
,  lettres,  si  dans  mes  actes  publics,  si  dans  mes  pour- 
•   suites   contre  le  Comité  j'ai  dit  et  paru  dire  que 


(i)  Il  a  joint  cène  pièce  à  ses  interrogatoires,  en  date  du 
II  fructidor  de  l'an  deuxième  de  ia  République  française, 
une  et  indivisible. 

■  i)  Le  commerce  de  Nantes ,  l'ame  de  cette  grande 
cité,  est  anéanti. 


(  ^o  ) 
les  actes  arbitraires  commis  à  Nantes ,  Favoient  été 
à  rinsçu  du  Représentant  du  peuple,  c'étoit  tant 
par  sûreté  pour  ma  personne  ,  que  pour  ne  pas 
soulever  le  peuple  contre  la  Représentation  natio- 
nale 5  et  dans  la  crainte  que  la .  Convention  ,  ne 
consoissant  pas  la  pureté  de  mes  intentions ,  n'eût 
pris  des  vérités  pour  des  mensonges.  C'est  aussi 
par  sûreté  pour  ma  personne  que  j'envoyai  moa 
premier  mémoire  à  Carrier , .  et  que  ,  lorsque  je 
commençai  mes  poursuites  contre  le  Comité ,  j'é- 
crivis à  ce  Représentant  que  je  n'entendois  pas  l'ac- 
cuser lui-même.  Mais  aujourd'hui  que  je  suis  de- 
vant la  justice  ,  je  dois  avoir  le  courage  et  la  vertu 
de  dire  toute  la  vérité,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
son qu'elle  peu^t  être  prise  à  charge  ou  à  décharge 
de  ceux  que  yai  poursuivi  et  dénoncé  comme 
accusateur  public. 

Une  multitude  d'actes  arbitraires  qui  font  fré- 
mir rhum.anilé ,  et  sont  un  attentat  aux  droits  du 
peuple  Français  5  ont  été  commis  par  les  ordres  de 
Carrier  y  ou  sous  ses  yeux,  pendant  plusieurs  mois. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  Mantes  a  été  com- 
plice de  Carrier  ;  Carrier  a  été  complice  àts  crimes 
du  Comité. 

Le  Comité  s'est  exprimé  ainsi,  à-m$  son  compte 
rendu  (page  iG)  :  te  On  conçoit  aisément  que 
3:>  quand  il  s'est  agi  de  déterminations  majeures, 
53  elles  n'ont  pu  êt;e  arrêtées  que  d'après  la  sanc- 
3i  lion  du  Représentant  du  peuple  ^  qui  sans  doute 
>*  en  aura  donné  connaissance  à  la  Convention,  m 

On  assure  que  Carrier  ne  parloit  dans  la  So- 
ciété populaire  et  presque  par-tout  ailleurs ,  même 
dans  ses  orgies  nocturnes ,  que  de  sang,  de  dénoii- 


I 
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tîations  ;  il  ne  parloit  souvent  à  la  tribune  que  de 
dénoncer,  de  tusiller  et  de  guillotiner,  etc. 

Un  jour  de  brumaire,  le  Représentant  Carrier 
dut  se  rendre  à  la  Société  populaire  ,  et  s'exprimer 
ainsi  :  w  il  faut  frapper  ces  coquins  d'accapareurs  , 
>5  ces  aristocrates,  ces  modérés,  etc.  ;  dénoncez, 
M  dénoncez-  les  moi.  Il  ne  me  faut  point  de  preuves 
53  matérielles;  la  dénonciation  de  deux  bons  sans- 
33  culottes  me  suffit ,  etc.  33 

DtH  ce  jour ,  et  dans  moins  d'une  décade , 
une  foule,  un  très-grand  nombre  de  citoyens  furent 
arrêtés  par  une  armée  révolutionnaire,  dont  les 
membres  avoient  U  droit  d'incarcérer  d' eux-mêmes. 
Ces  arrestations  furent  arbitraires ,  scandaleuses , 
tyranniques  ;  on  apposa  des  scellés  avec  des  pièces 
de  monnoie,  dès  dez  de  cuisinière,  souvent  même 
avec  les  pouces.  Ces  scellés  furent  souvent  levés 

;et  remis  sans  formalités,  ils  ont  même  été  brisés. 
On  rapporta  peu  de  procès- verbaux.  On  oublia 
souvent  de  faire  mention  du  numéraire  et  des  bi^ 
joux  qui  n'étoient  pas  toujours  oubliés. 

Cette  armée  révolutionnaire  étoit  composée  de 
banqueroutiers,    d'hommes    diltamés,    etc.    Elle 

I  arrêtoit  qui  bon  lui  sembloit  ;  elle  conduisoit 
dans  les  maisons  d'arrêt ,  des  citoyens ,  sans  les 
conduire  au  Comité  révolutionnaire;  elle  les  incar- 
céroit  sans  ordre,  sans  écrou»  Ces  actes  arbitraires 

1  se  passoient  sous  les  yeux  du  Représentant  Carrier; 

\  il  ne  chercha  point  à  les  réprimer.  On  attèntoit  à 
la  vertu  des  femmes. 

Carrier  s'exprima  un  jour  dans  une  assemblée 
des  Corps  administratifs,    de   manière  à   se  faire 

(  rappeller  aux  principes  par  le  Président  du  Dépar- 
tement ;  il  paroissoit  prêcher  insurrection  et  le 
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pillage  des  boutiques  et  des  magasins  cîe?  négociati*. 

Il  m'a  fait  plusieurs  fois  des  reprochas  sur  ce 
que  moi  et  des  membres  du  Tribunal  révoluiionnuirc 
de  Nantes  ne  jugeoient  pas  aussi  légèrement  qu'il 
Taurcit  désiré. 

Il  avoir  institué  une  Commission  militaire  qui 
n'étoit  point  composée  de  militaires  ,  qui  iu_;zcoit 
d'autres  individus  que  Ccux  pris  le^  armes  à  la  main, 
même  des  femmes  ;  et  qui,  au  mépris  de  la  loi 
du  lO  mai  1793  C  vieux  siyle  )  ,  ne  jugeoit  qu'en 
vertu  de  k  loi  du  19  mars  1793  (vieux  style), 
en  condamnant  à  mort  ceux  qui  n'étoient  ni  chefs 
ni  instigateurs.  J'ai  encore  fait  à  cet  égard  au  Re- 
présentant Carrier ,  des  léclamations,  àç;s  représen- 
tations inutile3.  Il  doit  en  exister  à^s  traces  sur 
le  registre   du  Tribunal  que  je  pr^sidois. 

On  a  dit  à  Nantes,  &  je  fuis  convaincu  que  la 
conduite  du  Représentant  du  peuple  Carrier  avoit 
réduit  les  Rebelles  au  désespoir  ,  et  prolongé  la,i 
guerre  de  la  Vendée  :  les  habitans  des  campagnes 
qui  apportoient  leurs  armes  ou  se  rendoient ,  étoient 
mis  à  mort. 

Vers   la   fin  de  »  Brumaire  ,    quatre  -  vingt  -  dix- 
prêtres  furent  noyés  dans  la  Loire.  On  se  servit 
d'un   bateau  à  trape  ou  à  coulisse,  qui  depuis,  a'. 
plusieurs  fois  servi  à  de  pareilles  expéditions  pour' 
des  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Carrier'  ■ 
dut  écrire  à  la  Convention  :  soixante  prêtres  séx 
sont  noyés;  quelle   afreuse  catastrophe  I  —Or 
célébra  ensuite  la  fête  de  la  Raison. 

Le  7  Frimaire ,  i  :j  2  Nantais  furent  envoyés  à 
Paris,  je  leur  laisse  le  soin  de  se  justifier  ;  mais 
j'observerai  qu'il  neparoîtpas  que  Carrier  ait  ins- 
truit  la   Convention  de  cet  envoi  extraordinaire^ 
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j'observerai  qu'il  existcil  à  Nantes ^  depuis  un  mors, 
un  Tribunal  révolutionn.Jre  en  aclivifé ,  et  don£ 
j'^aVGÎs  été  nommé  président  pârCarrier  et  Frari- 
'tasteL  C'étoit  la  troisième  ou  quatrième  fois  que 
-j'étois  réélu  et  continué  par  les  Repiéfenians  dix 
'peuple.  J'observerai  que  peu  de  jours  après  le  dé- 
part des  cent  trente- deux  Nantais,  j*cntendis  Goal  ^ 
lin  Qt  autres  membres  du  Comité  dire  qu'ils  n'exis- 
toient  plus. 

L*e  i^  Frimaire,  le  Tribunal  révolutionnaire 
condamna  à  mort  six  individus  accusés  d'avoir  fabri- 
qué de  fausses  clefs  dans  les  prisons ,  et  d'avoir  tenu 
,des  propos  contre-révolutionnaires ,  &c.  Avant  leur 
^exécution ,  le  Tribunal  Rit  invité  de  se  rendre  au 
Département ,  oà  les  Corps  administratifs  étoient 
réunis  en  séance  générale.  Carrier  étoit  présent  : 
le  président  du  Département  prit  la  parole,  çl 
dit  que  le  Comité  avoit  mis  en  question  si  on  sur- 
seoiroh  à  V exécution  des  condamnés  y  jusqu  à  ce 
quil  eût  été  délibéré  dans  cette  séance  ,  si  ^  oui 
ou  non  y  on  ferait  périr  les  prisonniers  en  masse. 
Je  me  récriai  fortement  :  je  dis  que  les  coupables 
ctoient  tous  conoaminés,  et  je  me  retirai  avec  le 
Tribunal ,  sans  prendre  part  à  aucune  délibération; 
j'ignore  même  s'il  en  fut  pris  ce  jour-là.  Relati- 
vement à  ce  fait  et  aux  suivans ,  je  renvoie  à  mon 
mémoire  pour  les  détails. 

Le  lendemain  if,  le  Tribunal  reçoit  une  lettre 
du  Représentant  du  peuple  Carrier ,  portant  de 
se  rendre  sur-le-champ  au  Déparlement,  oii  il 
alloit  se  rendre  lui- même.  Le  Tribunal  lève  le  siège  , 
et  se  rend  à  la  séance  des  Corps  administratifs 
réunis.  Carrier  étoit  déjà  arrivé  et  présent  :  alors 
ie  Comité  voulut  remettre  en  délibération  si  Vom 
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jeroit  périr  les  prisonniers  en  masse,  ^  établît  qu'il 
existoit  une  vaste  conspiration  dans  tojptes  les  mai- 
sons d'arrêt  :  il  parla  a'une  liste  c'e  plus  de  trois 
cents  détenus,  dont  néanmoins  il  ne  fut  pas  donné 
lecture.  Je  m'exprimai  en  homme  libe  /  et  m'a- 
dressantà  Carrier  :  ce  Le  Tribun:  1,  lui  dis-ie,aou 
33  n'a  pas  répondu  à  tes  vues  :  s'il  ne  Ta  pasfât, 
D>  nommes-en  un  autre;  s'il  l'a  fait,  Lisse- le  juger  , 
6cX35.  Carrier  ne  me  répondit  rien  ;  mais  un  m.oment 
après ,  sans  m'adres-^er  la  parole ,  il  s'écria  ;  il 
faut  bannir  ^  il  faut  chasser  les  modérés  de  l' As- 
semblée. 

Je  me  retirai  avec  le  Tribunal  ;  je  fus  appelle 
dans  cette  séance  président  contre-révolutionnairt 
par  Goullin  ,  furieux  et  qui  écunioit  de  rage. 

Je  dois  observer  ici  que  l'ordre  de  faire  fjsiller 
les  détenus  du  Bouffay^  de  Sainte -Claire  et  de 
VÉperonnière  y  ordre  signé  Goullin  ^  Grandmaison 
et  Mainguet ,  porte  la  date  duiy  Frimaire,  jour 
où  il  fut  question  de  faire  périr  les  prisonniers 
en  masse.  Cet  ordre  a  été  im.primé  sous  la  date 
du  5*  5  par  erreur  ^  je  n'ai  pu  corriger  l'épreuve , 
tant  est  grande  la  gêne  dans  les  prisons. 

La  nuit  du  24  au  25*  Frimaire,  cent  vingt-neuf; 
détenus ,  (i)  extraits    de  la  maison  de  justice  du  i 
Bouffay  y  furent  liés,  garottés,  dépouillés,  con- 
duits à  coups  de  plat  de  sabre,  et  précipités  dans 
la  Loire.  L'armée  révolutionnaire  fit  cette  horrible 

(i)  Sur  ce  nombre   de  détenus  ,  la  Convention  devoit 

statuer  sur  le  sort  de    prés    de  la  moitié ,  mise  d:  ns  la 

seconde  disposition  de  l'article  6  de  la  !oi  du  19  mars  179^  » 

vieux  style  ).  Je  renvoie  à  mon  Mémoire  et  aux  Pièces 

imprimées  à  la  suite. 

expédition , 


expédition,  à  laquelle  présidèrent  GouUin  ,  Crdmî-- 
maison ,  et  un  autre  membre  du  Con-ité  ,  dont 
j'ignore  le  nom.  J'ai  constaté  cet  effroyable  acte 
arbitraire  dans  mes  poursuites  contre  le  Comité. 
Je  donne  de  plus  longs  détails  dans  mon  mémoire. 
Comment  se  fait-il  que  Carrier  ait  gardé  le  silence 
sur  cet  acte  arbitraire ,  et  qu'il  n'en  ait  instruit  ni 
la  Convention ,  ni  les  Comités  de  Salut  public  ei  de 
>ûreté  générale? 

Le   27  et  le    29   Frimaire ,  Carrier  mVxpédia 
ieux  ordres  signés  de  lui,  et  qui  sont  déposés  au 
greffe  du  Tribunal  criminel  de  la  Loire-Inférieure. 
Zçs  ordres  portoient  de  faire  guillotiner  sans  ju- 
^£ment ,  le  premier  23  ,  le  second  27  brigands , 
ms  les  armes  a  la  main.   Les  listes  de  ces  indi- 
idus     étoient    annexées     aux    ordres    signés    de 
^^arr'ier.  Je   lis   des  représentations  ;   je   reçus  de 
louveaux  ordres  plusposîiits.  famer  vint  lui-même 
ivec  Goullin  ,  dans  sa  voiture ,  au  pied  de  rescalier 
'■lu  palais  de  la  justice ,  faire  des  injonctions.  Je 
b'e  contentai  de  rapporter  des  procès  -  verbaux , 
lans  lesquels  je  renvoyois  cette  affaire  à  TxAccusa- 
ur  public  et   au  Tribunal.  Parmi  ces   brigands 
is  5  étcit-il dit,  les  armes  à  la  main  ,  se  trouvoient 
s  enfans  de  treize  et  de  quatorze  ans ,    et  sept 
mmes  î  —  On  a  dit  à   Nantes  que  Texécuteur 
itcit  mort  de  chagrin, d'avoir  guillotiné  ces  feiT;mes  ; 
^t  certain  qu'il  mourut  deux  ou  trois  jours  après. 
Celui  qui  vint  d'un  département  voisin  pour  le 
.      mpb^cer ,  fut  battu  à    coups  de  plat  de  sabre, 
^^'ïar  le  Représentant  Carrier  ;  il  en  a  été  malade. 
^yM  Les  7  et  II  Nivôse,  je  publiai  une  ordonnance 
pi£îs||;lative  à  l'acte  arbitraire  de  la  nuit  du  2^  au  25* 
rïmaire.  Je  ne  pouvois  garder  le  silence  comm© 
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magistrat  \    îe  Représentant  Carrier ,  auquel  j'a- 
dressai des  exemplaires  de  cette  ordonnance  ,  me 
manda  chez  lui ,  et  prenant  mon  ordonnance  qui 
étoit  déployée  sur  son  lit,  il  me  dit  entre  autres 
choses  et   en  secouant  avec  sa   main  son   bonnet 
sur  sa  tête  :  Mais  ,  Président ,  si  je  n  avais  point 
àûnnz  £  ordres  ^  si  je  rC  avais  rien  signé  l    Et  en 
^ne  congédiant,  il  termina  par  me  dire:  Alt  ça  y 
Président ,  plus  d^ ordonnance  pareille  a  V avenir. 
Lorsque  Lamberty  et  Fouquet  ont  été  guillotinés 
à  Nantes  ,  par  jugement  du  Tribunal  miilitai-e-ré- 
volutionnaire  ,  (i)  Us  ont  beaucoup  chargé  Cunier, 
disant  toujours  qu'ils  n'avoient  rien  fait  que  par  ses 
ordres.  Carrier  a  dit  hautement  qu'il  ne  connoissoit 
qu'un  seul  Républicain  à  Nantes  ,  e^  ce  Républicair 
étoit  ....   Lamberty, 

Carrier  avoit  une  maison  de  plaisance  à  un* 
'des  extrémités  de  Nanr;.:s.  11  paroil  qu'il  y  passoi 
les  jours  et  les  nuits  dc^ns  le  pkisir  ,etc.  pendant  qu 
les  brigands  fuisoient  la  guerre  avec  une  activit 
meurtrière.  Il  est  certain  qu'on  s'en  est  plaint  plu 
sieurs  fois  à  Nantes,  dans  le  temps  oii  chaqu 
individu  étoit  réduit  à  une  livre  ou  moins  d'ur 
livre  de  pain  par  jour. 

Carrier  a  ïÀi  un  jour  fermer  la  Société  popi 
laire  ;  les  registres  ont  été  portés  chez  lui.  ~  \\ 
citoyen  Champenois ,  officier  munieipal ,  a  «J 
destitué  par  Carrier  pour  avoir  osé  lui  parler  à: 
tribune  delà  Société  populaire ,  en  homme  libre,  el| 
Carrier  a  donné  le  droit  de  vie  et  de  mort  ài| 
de  ses  amis ,  aubergiste  à  Rhédon;  je  l'aientetil 
dire  à  Carrier  lui-même: il m.'a  été  certifié  qucf| 

(  X  )  Ce  Tribunal  ét€>it  composé  ëç  Militaire^ 
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ubergîste  5  homme  assez  mal  famé,  avoit  usé  et 
busé  de  ce  droit.  Carrier  a  dû  donner  aussi  ie 
;roit  de  vie  et  de  mort  au  nommé  Foucault^  qu'il 
iomma  Commandant  au  Port  Saint-Père.  il  paroi- 
j'oit  que  ce  seroit  le  m^ênie  Foucault  qui  présida 
j  noiement  des  quatre-vingt-dix  prêtres  ,  et  qui 
s  sabra  dans  le  ventre. 

.  La  maison  de  l'entrepôt  servoit  de  dépôt  aux 
lîtenus  destinés  à   être  fusillés.  La  contagion  se 

anifesta  avec  tant  de  violence  dans  cette  maison  , 
'le  vingt  et  quelques  grenadiers  sont  morts  pour 
;oir  été  de  poste  pendant  vingt -quatre  heures  à 
^  repaire  abominable. 

Il  paroit  constant  qu'un  grand  nombre  de  Ré- 
J:blicains  n'auroient  point  péri  dans  rhorribia 
|erre  de  la  Vendée,  si  Carrier  n'avoit  pas  violé 
1  foi  promise ,  l'amnistie  accordée  à  ceux  qui 
Vudroient  rendre   les  armes. 

J'^i  souvent  écrit  à  Carrier  et  à  ses  successeurs 
t|'ils  étoient  mal  entourés  ,  qu'on  les  trompoit , 
e.  ;  je  n'ai  point  reçu  de  réponse  (î). 

Voilà  ce  que  je  déclare  à  la  justice ,,  sans  être 
ni  par  d'autres  motifs  que  celui  de  sauver  la  Pvé- 

i)  Voyez  les  lettres  c^ui  f-.iiTenî. 

i  ne  parloit  à  la  fociété  popubire  que  le  fahre  à  la  main. 

C};oient  toujours  des  monceaux  de  rères  qu'il  f?;i(oit  rouler 
>Ks  là  boue  ou  dans  la  poi;(lière.  Il  fouhaitoit  un  jour  ce 

p<v0ir  ouvrir  le  ventre  d'un  arijlocrate  j  d'en  arrachef  le 

ccir  palpit'Tnt  pour  le  dévorer. 
'oi!à  ce  que  C^zrrier  appelloit  travailler  à  la  forffiation  de 

'int  public» 
'onchon  ,  vieux  militaire  ,  républicain  ferme  &  dévcué,^ 

ï'^it  été   nommé  préfident  de  la  commiffion  miliraire  à 
^uite  de  l'armée  de  l'Oueft^  il  étoit  alors  au  Mans.  Les 

>f  ands  fc  porîièrent  alors  fur  Savenay  dans  le  départem^ut 
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publiciue  et  de  lui  faire  connoître  ses  ennemis  Ui 
plus  dangereux.  Depuis  long- temps  ,  j'ai  bravé 
la  mort  et  les  dangers  de  toute  espèce  pour  servii 
mon  pays.  J'ci  été  dénoncé  ,  emprisonné  ,  mis  ai 
secret ,  couvert  de  fers  ,  conduit  de  priions  ei 
prisons,  traduit  au  tribunal  de  Robespierre,  j'a 
fait  mon  devoir ,  je  le  remplis  encore  aujourd  hu 
et  je  me  conhe  dans  la  justice  nationale  dont  j'at 
tends  le  jour,  srns  crainte,  sans  remords ,  avec) 
sécurité  de  l'innocence  et  l";mpatience  d'un  Re 
publicain  qui  brûle  de  servir  sa  patrie,  et  quigém 
de  rester  inutile  à  la  chose  publique. 

Je  vois  donc  le   Représentant  Carrier ,  comiriï; 

de  la  Ivoire  inférieure  ;  ils  y  furent  battus  ;  la  commiffu 
Kiilitaire  vint  s'étabir  à  Nciiites  ,  où  le  Reprérentani,;» 
peuple  Carrier  étoit  délégué.  La  commiffion  avoit  jugé*l|i 
condainné  à.tnort  pluficurs  irailiers  d hommes.  Elle  ■(; 
cefTcit  point  le xercite  de  le>  tonittcns ,  quoiqu'elles  ilfe 
pugnafient  fans  doute  aux  Réj.ublicains  dont  elle  étiiîi 
compofée.  Le  fi>ngi.jna  re  Camer,  toujours  plus  affamé  |t; 
carn  ge ,  mande  ciiez  lui  le  refptétabie  Gonchon.  Il  le  y 
&  s'écrie  :  Cell  donc  toi,  vieux  coquin,  qui  es  préjidcht^i 
cette  comw'JJion  ?  Alors  ,  lui  fautant  au  collet  <k  le  (écoup-e 
avec  vicience  :  Si  dans  deux  heures ,  vieux  bougre ,  lui  dit 
tu  n\as  pas  fait  fujitier  tout  ce  qu'il  y  a  de  prijonniers  à  tentm^^ 
pôtf  tu  jeras  fudllé  toi-même.  Le  vieillard  fe  retire,  inter 
îreKîbiant.  11  arrive  chez  lui ,  ne  le  connoiHant  plus.  J 
l'interroge;  il  repond  qu'il  eft  un  homme  perdu  II  fe  jfc/ 
au  lit ,  la  fièvre  le  faifii ,  au  bout  de  quarante-huit  hei 
il  eft  mort ,  le  nom  de  Carrier  à  la  bouche  ,  &  nV 
cefTé  de  prononcer  des  imprécations  fur  la  léie  de  ce  Ref 
fentant  qu'il  qualifioit  de  monjîre. 

Trois  femmes  très- belles  étoient  accufées  d'avoir  f 
les  brigands  de  la  Vendée.  Carrier  les  vit;  i  fut  fenfib 
leurs  charmes ,  &  mit  à  leur  liberté  un  prix  qui  leur  p 
moins  grand  que  la  vie.  Elles  cédèrent  à  fes  défirs.  1 
jours,  la  lubricité  les  dévoua  à  fes  caprices.  Au  bou 
trois  jours  ,  raflafîié  ;  on  affure  qu'il  les  fit  précipiter 
ia  Loire. 

La  commune  4e  Nantes  étoit  dans  TétiU  le  plusdéfaftr' 
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n  des  complices  de  Robespierre.  Je  le  dénonce 
la  Convention  Nationale  ,  à  la  République  fran- 
çaise,  à  la  justice  nationale.  J'indique  pour  témoins 
îs sections  et  les  Corps  administratifs  de  Nantes  (  i  ). 

Paris  y  maison  V Egalité,  ci-devant  collège  du 
^lessis  ,  servant  de  maison  de  justice  pour  les 
revenus  de  conspiration  ;  ce  ii  Fructidor  ^  aà 
eux  de  la  République  f rançaisc ^  une  et  indivisible. 

PHELiPPES, 

le  rr.anquoît  de  pain.  Carrier  fe  renferma  dans  une 
ai 'on  de  plaif^nce  hors  des  barrières  de  Richebonrg. 
DifquV.n    s'apperçut  qre   le    Repréfenrant    ne    paroiiTcii 

à  ici  ville  ni  à  la  fociété  populaire,  &  qn'ilne  ccm- 
uniquo't  plus  avec  les  autorités  çonliituées ,  la  corr  - 
une  lui  députa  le  brave  Ke.iard .  maire,  pour  lui 
montrer  le  befbin  extrême  où  l'on  étoit  de  rul:f5fi;vnces» 

la  porte  du  jardin  ie  maire  trouve  nue  feminelle  qui  lui 
\  défend  l'entrée  >  &  lui  déclare  que  fa  confîgne  efl:  de  ne 
iiTer  pénétrer  perfonne.  Renard  le  nomme  ;  la  fentinelle 

laiffe  palTer.  Renard  entre  ,  rien  n'égale  fa  fiirprife  ,  il 
oit  Carrier  entre  deux  femmes.  Celui-ci  fe  levant  avec 
;rie  ,  s'écrie  :  Pourquoi  la  fentinelle  ne  Ca-t-eile  pas  foutu  la 
lyonnette  au  trcivers  du  corps  ?  Que  viens- tu  j airs  ici  ?  Le 
laire  ne  fe  déconcerte  point.  Ce  n'efl  pas  de  U  viande  que 

viens  te  demander ,  lui  dii-il ,  quoique  tu  rien  manques  pas^ 
Il  faifoit  allufion  aux  deux  fultanes  de  ce  ferrail.  )  Je  vier^s 

demander  du  pain  pour  mes  frères ,  pour  mes  ma:haireux 
mcïtoyens  qui  font  réduits  par  jour  à  une  demi-livre  de  la  pâte 
■  plus  exécrable.  Carrier  ne  lui  répondit  que  par  de  nouveaux 
mportemens ». 

(i  )  Deux  noyades  de  prêtres  ont  eu  Heu  ;  tr^is  de   ces 

natiques  fe  fauvèrent ,  ils  furent  arrêtés  &  précipifés  de 

ouveau  dans  la  Loire. . . .  Quelle  horreur  l  Carrier  a    ûït 

levant  témoins  que  c'étoit  par  fes  ordres  que  les  prêtres 

Wjent  été   noyés  à  Nantes ,   ajoutant    que  ces  habitans 

/ant  fait  périr  fon  ami  X^m^É-'/y  ,  n*avoient  pas  befoin  de 

ibfiftances  ,  que  cette  ville  devoit  tu^  regnrdce  eu  re-:- 

îllion......  Ej 
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PIECES  IMPORTANTES. 


-«^^Ï^Sa»- 


Ordonnance  rendue  le  6 juillet  179^  jînfcrite  furli 
r  gift.e  du  tribunal  criminel  ^  par  le  citoye .  PhelippeSjj. 
cuî  prouve  ijuc  fa  con  'ulte  ètoii  en  opvorit''on  avec  Tar-i 
rêi:^  ciu  département  oa'il  foufcrivit  le  -;  Junlet^  &  dont) 
il  s'cft  depuis  ^etra^é  ,  îrême  avant  q' e  la  loi  de  gracei 
for  cî^nue  à  Nantes. 

Nous  j  préfident  t'u  tribunal  criminel  du  départeme» 
de  la  Loire  Intérieure,  ordonnons  que  notre  or.onnancq< 
du  4  de  c  moîs^  imprimée  &  afïichée  ce  jour,  feraà 
la  diligence  de  Taccufateur  public  j  adreuee  aux  Reprèfen- 
tans  du  Peuple  qui  foîit  à  Ajimcis.  Nantes  jlc  6  juillet 

5/^ne',  P  H  E.L  I  P  P  E  S. 

Nota.Tû  appris  avec  bien  de  la  fatisfadlion  que  les  naili 
to:s  t\'  fa  fociété  populaire  de  cette  ville  viennent  d'écrire  ai 
tribunal  révolutionnaire  >  que  malgré  ma  détention  &  meîi 
nalheurs,  j'ai  continué  d'avoir  leur  eftime  &  leur  coq- 
fiance.     Phelippes. 


LETTRES 

Du  citoyen  Phelippes  dit  TronjolY;,  jugefaifar^ 
jor.ctions  d^iccufatcur  public  près  le  tribunal  criminel  du 
depart-^rr.entdt  la  Loire  Inférieure  ^  à  Nantes. 

Au   Comité  révolutionnaire  de  Nantes» 


Citoyens^ 


Z4  germinaL 


^  L'accufateur  public  du  tribunal  cr?mineî  du  départemen 

d'Iile  &  Vilaine  m'écrit  pour  que  '-{envoie  à  U  '^^alfonû 
Jujïi.t  de  R  rûijs  j  îe  nommé  Je  an  Lemarchand  _,  condamn 
aux  fers  ,  qui ,  par  le  tribunal  de  calTation  >  eil  renvoyé  e 
celui  ullle  &  Vilaine. 


Cet  accufe  a:  êcê  livré  à  quelques-uns  de  vos  memlres  % 
veuiliei  donc  bien  U  faire  repréjcnter ^  pour  qu'il  foit  con- 
duit à  Rennes.  Comme  votre  porte  m'eîl  refufée  ,  je  prends 
le  parti  de  vous  écrire  conformément  à  la  Loi  du  14  fri- 
maire j  deniain  )■"  ferai  part  au  minijire  de  lajuftlce  &  à 
Taccufateur  public  de  Rennes  ^  de  votre  réponfe,  je  Tat-- 
Eends.  Saiut  &  fraternité.  Sï^né ,Phelipp£S* 

Au  Comité  K'ivoludonnaïr&  de  Nantes,. 

7  fîcréaL 

Citoyens,. 

Je  vous  ai  écrit  le  24  du  mo's  dernier .,  pour  vous  prier 
de  me  mettre  à  lieu  de  renvoyer  à  la  maifon  de  juiVice  de 
Rennes  ^  le  nommé  Jean  Lcmiarchand  ,  quij,  ayant  £iit  caf- 
fer  fon  jugement  3  eft  renvoyé  au  tribunal  de  Tille  &  Vilai- 
ncj  pour  y  être  jugé  de  nouveau  j.  vous  ne  m'avez  painî 
répondu. 

Je  vous  demande  aujourd'hui  que  vous  fajfey  également 
réintégrer  dans  la  maifon  de  jujîice  ,  Michel  Carimalo  ,  qui 
ayani  fait  cafier  fon  jugement  eO:  renvoyé  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  TEure  pour  être  jugé  de  nouveau. 

Ces  deux  particuliers  furent  livrés,  le  24  frimaire  au 
foir  ,  aux  citoyens  Goullin  &  Grandma'' fon ^yos  collèges f 
faites- m.oi  donc  favoir  fi  les  deux  hemmes  que  je  réclame  ,. 
font  du  nombre  des  cent  vïngt-n-uf  ■ovSonnit'cs ,  tant  jugé^ 
que  non  jugés  ou  renvoyés  à  la  Convention  ,  qui  fuivant  le 
bruit  public  ,  ont  été  conduits  à  l'eau  tz  noyés  d'une  m.a- 
nière  dont  vous  devez,  fans  doute,  connoitre  mieux  que 
moi  les  détails.  Je  dois  mettre  à  Tabri  m.a  refponfabiiité. 
J'attends  votre  réponfe  pour  faire  transférer  un  co-accufé. 
Saiut  &  fraternité,  ii^/î^',  Phelippes.. 

Au  citoyen  Clavier ^  receveur  des  domaines  de   /^ 
République^  a   Nantes, 

15  SoréaL. 
C  IT  O Y  ENj 

La  Loi  du  7  frimaire  m'im^ofe  l'obligation  de  décernât 
des  mandats  d'arrêt ,  &  de  dreiTer  des  a(^es  d'accufatio» 
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contre  les  prévenus  de  malverfati^n  quelconque  dans  I» 
V  nte  des  meubles  ou  immeubles  appartenans  à  la  Répa- 
biique. 

La  loi  du  15  nîvofe  veut  que  les  comités  révolution- 
naires qui  ont  perç  j  ou  fait  percevoir  des  taxes  qui  n'écoient 
pas  exigé,  s  j,  comme  impolîtion  par  la  République ,  foient 
tenus  de  vendre  des  comptes  impr  mes  &  arGchés  en  pla- 
cards y  contenant  le  nom  des  impafés  ,  &  la  q  lotité  des 
fom-nes  payées,  des  effets  donnés ^  le  lieu  des  domiciles  « 
des  perfannes  j  (kc. 

Vi  me  revient  de  toutes  parts  que  le  comité  révolution-  ' 
naire  de  cette  vill:  a  faifî  des  diavnans  ,  bijoux  &  autres  ef-*  • 
fets  précieux  dont  il  a  fait  vente. 

Il    il  également  notoire  qu'il  a  perçu  de  greffes  fommes  1 
de  divers  particuliers ,  tant  volontairement  qu  arbitraire- 
ment. 

Inftri&it-moi  donc  ,  citoyen  ,  fî  le  produit  des  effets  dont 
je  viens  de  parler,  a  été  verfé  dans  ta  caifïej  ce  qui  a  éâ. 
avoir  lieu  dans  la  huitaine  de  la  vente. 

Les  fommes  reçues  comme  taxes  par  k  comité  ont- elles 
été  verfées  dans  h  caiOe?  Enfin  le  comité  révolutionnaire  >  , 
dans  les  ventes  qu'il  a  fait  faire,  s'eft-il  conformé  aux  loix 
des  24  avril,  icj  &  3  i  juillet  1793  ?  (vieux  lïyle.) 

Tu  es  fans  doute  muni  des  procès -verbaux  de  faifie, 
d'eftimation  &  vente  des  objets  faifîs  8r  vendus  J'attends»^ 
fans  délai  de  ta  part  une  réponfe  fur  ces  différens  objets. 

Tu  peux  faire  part  de  cette  lettre  au  comité  révolution- 
naire j  fi  je  ne  lui  écris  pas  dire(5tement ,  c'eft  qu^il  n'a  ré- 
pondu jufqu'ici  à  aucune  de  mes  lettres» 

Ne  perds  pas  de  vue  que  je  dois  mettre  ma  refponfabilité  ■ 
à  Tabri ,  &  que  je  dois  compte  de  ma  correfpondance  à 
radminiilrarion  de  îa  iuftice, 

J':  dreflTe  copie  de  la  préfente  au  citoyen  Pidiere,  ton  fu- 
périeur  immédiat.  Salut  Se  fraternité.  S'/^n^',  Phelippes.    . 

N^ca.  J'ai  adreffê  copie  de  cette  lettre  au.  dillria  de  Nantes ,  au  direea 
leur  ôc  receveur  des  droits  de  la  république  ,  au  dirûeur  général  à  Paris, 
au  comité  de  falut  public ,  au  comité  de  fureté  générale  ,  à  radxniniftïatiem  1 
^e  la  juflice  ,  à  Paris» 


(7i) 
'^jiux  Repréfentans  du  Peuple ,  étant  à  Nantes*  (î> 

%z  fioréaU 

Citoyens  RepréS£ntan S, 

Infiniment  fenfible  aufi.ence  que  vous  gardi:[fir  mes  ré^ 
clam,  tions  &  fur  mes  l^nres  ,  je  vous  fais  encore  aujour-- 
d'hiii  part  que  d'après  la  loi  du  7  friniaire,  je  me  vois  dans 
l'obligation  de  pron  ncer  des  ma  dats  d'amener  ou  d'arrêts 
contre  les  membres  ,  ou  quelques  membres  du  comité  ré- 
volutionnaire de  ette  ville  5  ils  ne  fe  font  pas  conformés 
aux  ioix  des  ic  pivoie  ,  if  &  31  j -ill/et  ^  vieux  ûyle)  Sc 
leur  fiience  à  mes  ditfirentes  lettres ,  me  les  rends  fufpeds; 
quoi  qu'il  en  foit^  ava  t  de  prendre  aucun  parti,  avant  de 
mettre  à  exécution  ••  loi  ^  -e  me  fais  un  eevoirde  vous  en 
p-évenir  j  peut  ê're  même  jugerez- vous  à  propos  de  pour- 
voir à  la  p'acc  d'accu'aieur  public  dès  à  rcfentj  dans  un 
mois  je  ceffe  d'être  de  lervice  au  tribunal  criminel,  comme 
juge 

Je  ne  doute  nulleme  '  t  que  ceux  cui  m'ont  fait  en'ever  la 
préfidence  du  tribunal  révolutionnaire ,  ne  travaillent  auprès 
de  vou^  pour  me  faire  remplacer  dans  des  fon<5lionsque  je 
n'exerce  eue  m.oœen  anément^  juf4u'à  ce  que  vous  ayez 
pourvu  à  la  place  d'accufateur  public. 

On  redoute  encore  ma  vigilance  &  mes  pourfuites  ;  au 
furpkis,  d^ns  un  mois  au  plus  tard^  je  ne  ferai  plus  gênant 
pour  ceux  qui,  Çt  qualifiant  ac  républicains  3  zh\\crQïÇ.r\t 
les  amis  de  la  i  ilice  ,  de  l'humanité  8c  des  Ioix.  Salut_& 
fraternité.    Si^ne  ^  Phelippes. 

Au  Repr^f entant  du  Peuple  étant  à  Nantes, ^ 

x6  floréal. 

Citoyen  Représentant, 

'      Tu  ariives  en  cette  villf  ,  crains  de  te  laiffer  influencer 
par  ceux  qui  ^  fe  qualifiant  de  républicains  3  ne  fe  confor- 


(i)  On  m'a  répondu  de  furfeoir  ma  procédure  criuiinelle  en  me  reï- 
j voyant  ma  jpxopre  lettre. 


ment  a  ^meune  loi  ;  il  exifte  par-tout  de  ces  homme?  fc.ibîes 
&  fans  caractère ,  des  fcéléra:s  ;  ceux-là  chercheront  à  te 
prévenir  contre  les  amis  de  la  julHce  y  de  Thumanité  &  des 
îoix  y  &  contre  moi  en  particulier. 

Je  te  prie  inrtamment  de  prendre  ledure  des  pièces  ci- 
jointes  j  d'après  le  furfis  que  le  citoyen  Prieur  a  mis  le  24 
de  ce  mois  à  mes  pourfuites  ^  j'attends  tes  ordres  pour  agir 
&  me  conformer  aux  obligation:  /lue  m'impofent  les  Ioix, 
Se  notamment  celles  des  7  &  27  frimaire.  Salut  &  fraternité. 

Signée  Phelippes. 

"Nota.  Cette  affaire  mérite  ton  atreution. 

xB  florcaL 

Citoyens  Représent  ans. 

Malgré  mon  ade  légal  du  25  de  ce  mois  ^  le  cours  de  h 
jurtice  a  été  interrompu.  J'ai  accufé  vrai  ou  faux  j  je  réponds 
fous  ma  rerponfabilité  de  ma  dénonciation  j  com^m^c  magif- 
trat.  Si  j'ai  voulu  informer  d'après  la  notoriété  publique  3 
c*ell:  que  la  loi  impofe  à  mon  filence  des  peines  pécuniaires , 
même  celles  des  F;rs.  Dès-là  qu'on  m'a  mis  dans  l'impoiTi- 
bilité  de  commencer  l'infrrutfdon  (  que  rien  ne  devoit  retar- 
der.) Je  foliicfte  au  moins  de  votre  juftice ,  d'adrelTer  aiu 
corps  conftitués  mon  a(5l?  ^  avec  injonâion  de  certifier  pai 
écrit  la  notoriété  des  faits  y  coî^^tenus,  ou  d'en  nier  la  réa 
lité  j  s'il .  font  déclarés  faux  ^  deiliicuez-moi  provifoirement 
faites-moi  incarcérer  :  s'ils  font  vrais  ^  je  laiife  le  reih  î 
votre  prudence  ,  mais  veuillez  dans  l'un  &  l'autre  cas  êtr 
convaincus  que  dar^s  ma  conduite  j  je  n'ai  eu  en  vue  j  commi 
je  vous  l'ai  dit ,  que  de  mettre  ma  refponfabilité  à  l'abri 
d'obéir  aux  îoix^  &  notamment  à  celles  des  7  &  27  frimaire 
Si  je  réponds  de  ma  dénonciation^  comme  magillrat^  d 
même  auiîi  les  corps  conlliitués  répondront  des  faits"  qu'il 
attefteront  ou  nieront;  alors  une  information  fubféquent 
faite  par  autre  que  par  moi  y  par  un  délégué  du  comité  d 
falut  public  j  fera  connoître  les  coupables. 

Si  j'ai  paru  noir  à  vos  yeux^,  c'eft  fans  doute  .,  citoyerH^ 
rep'éfentans  :,  parce  que  vous  n'êtes  pas  fuffifamment  inB^; 
truits ,  ou  parce  qu'on  a  furpris  votre  religion»  Je  \^ei 
fau ver  la  république  ► 


(75) 
Je  folhcîte,  comme  une  grâce  ^  comme  une  jiiftice,  q^e 

V-ous  me  faffiez  conduire  fous  bonne  &  lûre  girde ,  au  co- 
mité de  falut  public  de  la  Convention  5  là  je  riiiiibuirai  de 
ce  qu'on  a  ofé  lui  dire.  Votre  amitié  pour  votre  collègue 
Carrier  ,  que  je  n"'accure  pas  ,  dont  je  n'ai  p;.s  même  lieu  de 
me  plaindre  ,  parce  que  fa  religicyn  a  été  auffi  furprife^  ne 
vous  empêchera  pas  j  j'en  fuis  iur  j  de  me  rendre  juft  ce  ; 
j*aime  auffi  à  c  oire  qu'il  fera  le  premier  à  me  la  rendre. 
Salut  &  fraternité.  S'gnê  ^Philippe  s. 

^u  Rcpréf entant  du  Peuple  étant  à  Nantes* 

1 1  prairial. 

Citoyen   Représentant, 

ce  Je  t'envoie  copie  des  lettres  que  les  commiffiires  de 
Tadmi  .iftrauoa  des  tribunaux  &:  des  revenus  nationaux 
m'ont  fait  parvenir  ,  1  :  s  29  fioréal  &  7  prairial.  En  me  réfé- 
rant à  ma  lettre  du  18  fioréal ,  j'attends  tes  ordres  j  d'après 
îa  furféance  mife  à  l'exécution  de  la  loi  ^  le  24  fiorcaî. 

Je  fors  de  fervtcc  au  t  ibunal  criminel  à  la  fin  de  ce  mois  5 
il  eil  donc  néceifai  e  que  tu  jettes  les  yeux  fur  up.  accufatcur 
public  j  la  place  de  greffier  au  tribunal  criminel  eft  aufïî 
vacante  par  la  mort  du  citoyen  CoifcaUt  5  ï\  eft  de  miême 
urgent  de  nomm.er  à  cette  place".  Signé ,  Phelippes* 

P.  S.  Je  ne  fuis  pas  fans  ennemi  parmi  les  membres  de  ton  conQ^'d  j  il 
€H  eft  un  qui  a  été  membre  du  comité  révolutionnaire  ,  ôcc. 

^ux  Reprefentans  du  Peuple  étant  à  Nanxes» 

19  prairiaL 

Citoyens   Représentans, 

*c  J-  vous  adrefle  la  lille  des  individus  dont  les  biens  ont 
€té  confifqués  au  profit  de  la  rép  blique  ,  tant  par  jugemens 
du  tribunal  criminel  ^  que  par  jugemens  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  ce  département  j  depuis  l'époque  des  troubles 
qui  y. régnent. 

Je  délire  ardemment  que  mes  ades^commefondionnaires 


^7é) 

publics ,  aient  fait  difparoitre  dans  votre  cfprit  les  im- 
prenions  défavorables  que  des  intrigans ,  que  je  ne  peux 
cnvifager  que  comme  à^s  uLtra~r évolution nar es  ,  ont  pu, 
par  leur  afïiduité  auprès  de  vous  &  de  vos  prédécefTeurs  , 
ainiî  que  par  leurs  menfonges  &  calomnies  ,  vous  donner 
d^un  homme  qui  n'a  jamais  celTé  un  inilant  d'être  l'ami  de 
la  juftice  &  de  la  loi ,  &  qui  fait  que  même  fous  un  gouver- 
Dement  révolutionnaire  j  il  exifte  des  lois  qui  doivent  être 
fuivies  par  ceux  qui  ,  comme  moi  3  défirent  ardemment 
rafFermilTement  &  Tindivifibilité  de  la  république. 

Je  ne  dois  pas  vous  laiffer  ignorer  que  Venir  ave  mife  à 
r exécution  de  la.  Loi ,  lailTe  peut-être  trop  de  tem^  pourfa^ls- 
faire  des  haines  particulières  y  &  ma  crainte  ri  ejî  peut-être, 
que  trop  fonde. 

Mes  jours  font  menacés  5  je  ne  crains  point  la  mort  j  je 
fuis  fort  de  ma  confcience  i  mais  ^e  ne  puis  voir  d'un  œil 
ferein  j  qu'on  me  laiffe  aulTi  long-tems  en  but  à  la  calom- 
nie ...  Je  fais  qu'un  fonflionnaire  public  doit  mourir  à  fon 
pofte ,  &  que  le  fidèle  magifcrat  tiï  comme  un  rocher  an 
milieu  des  eaux  5  je  ne  redoute  point  l'œil  de  la  jullice^ 
mais  les  intrigues  &  les  trames  dont  l'homme  le  plus  ver- 
tueux ne  peut  fe  puer. 

Les  Repréfentans  qui  vous  ont  précédés  .  ont  été  mal 
ento  rcs  j  ont  été  trompés  5  je  defire  pour  le  falut  du  peu- 
ple ,  pour  le  maintien  de  la  république  une  &  indiviiib'e, 
que  vous  vous  convainquiez  par  vous-mêmes  de  cette  vérité.. 
Si  je  ne  vous  approche  pas^ce  n'eil  pas  que  je  redoute  vos 
regards 5  mas  ie  crains  d'être  coniidéré  comme  un  innri- 
gant  3  comme  un  homme  qui  vous  trompoit ,  comme  un 
homme  qui  defiroit  des  places  ;  d'aii  eurs  ,  j'ai  été  très^ 
Tîialtraitè  par  ceux  auxaitels  vous  face  édc\.  Je  ne  ir/etl 
plains  j  ni  ne  m'en  plaindrai  j  ils  ont  été  trompés  fur  le 
compte  de  bien  d'autres  Le  patriote  n'cil  pas  celui  qui 
fans  celle  fe  qualifie  de  républicain  prononcé  5  je  demande 
que  vous  me  jugiez  par  mes  actions  ^  non  feulement  depuis 
un  an  3  mais  par  la  manière  dont  je  me  fuis  conllamment 
gouverné  depuis  &  long-tems  avant  la  révolution.  Je  ne 
dois  pas  vous  le  diffimulerî  il  exifledans  votre  confeil  en- 
core quelques  gens  qui  crain^^ro  ,t  que  vous  ne  voyez  clair; 
non  exempts  d'intrigues,  ils  font  amisj  ils  doivent  de  Ia= 
reconnoiiîance  à  des  gens  qui  font  fous  le  coup  de  mes  ac- 
cufations  ^  en  fuppofant  qu'ils  ne  s'y  trouvent  pas  eux-- 


.»êmcs  erîTeîoppes.  Je  ne  connois  pas  affez  ceux  qui  corn* 
pofenc  votre  confeil  ,  pour  cro  re  eue  ce  nombre  fait 
grani  ;  je  le  crois ,  au  contraire  ,  très-petit  j  mais  ii  n'en  efl 
pas  nnoins  vrai  que  j'y  ai  tout  au  moins  un  ennemi  déclaré". 
Signe  y  PHELiPP£S. 

P.  S.  La  juftice  &:  la  probité  font  à  l'ordre  du  jour  j  ch.-;que  membre  de 
ia  Gorxvention  nationale  eft  comme  vous ,  citoyens ,  pénéo  é  de  cette  vérité , 
èc  les  uns  &  les  autres  en  faites  l'spplication,  brfqu  on  vous  faitconnoîtrc 
que  vous  avez  été  trompés ,  ou  cja'on  a  voulu  vous  induire  en  erreur. 


P  R  O  C  E  S-V  E  R  B  A  U  X 

înfcrits  fur  le  regljlre  du  tribunal  révolutionnaire  ,  par  le 
citoyen  P  H  eli  P  p  es. 

Z7  frimaire. 

i-^E  citoyen  Phelippes,  préfîdent  du  tribunal ^  a  fait  part 
d'un  ordre  à  lui  adreffé  par  le  citoyen  Carrier^  Repré- 
fentant  du  Peuple  3  lequel  ordre  étant  au  pied  d'une  liiie 
manufcrite  contenant  le  nom,  l'âge,  demeure  &  le  lieu 
du  domicile  de  vingt-quatre  brigands ,  qui  viennerit  d'être 
conduits  à  Nantes,  par  la  force  armée,  &  qui  font  dé- 
tenus fur  la  place  de  Boufray  ,  en  vertu  duquel  ordre  ïe 
prciîdent  a  rendu  l'ordonnance  qui  fuit  :  Après  avoir  ver- 
baUment  reçu  de  nouveaux  ordres  du  R:préjcn'ant  du  Peu" 
■pie  ,  [ur  les  repréfcntations  du  piéjîdent  ,  en  exécution  des 
Lois  des  19  mars ,  10  mai  &  5  jullet  dernier. 

Nous,  préfident  du  tribunal  révolutionnaire  du  dépar- 
tement de  la  Loire  Inférieure  ,  féant  à  Nantes  ,  ordonnons 
que  la  lifte  &  Tordre  ci-deiîus  mentionnés ,  feront  de 
fuite  tranfcrits  à  la  fuite  de  la  prélente,  pour  être  exécutés 
fuivant  la  volonté  &  l'exprès  commandement  du  Repré^ 
fentant  du  Peuple ,  &  que  ladite  pièce ,  de  nous  chiffrée  , 
reftera  dépoféc  au  giît^Q ^  fuuf  au  tribunal  à  prononcer 
la  confif cation  des  biens  des  vingt- quat/e  dénommés  dans 
ladite  lifle  ,  conformément  aux  articles  Vil  6*  V m  ^e  [q. 
Loi  du  19  mars  dernier^  &  à  Vaccufateur  public  ^  à  dên^ 
ner  des  ordres  «  l'exécuteur  d(s  jugemens  criminels» 

fSi^né  ^  PHE],XPÏ»ES. 


Themas  JuchiomC:,  âge  de  16  ans  ^  batelier  &  pécheur, 
garçon. 

Pierre  Bouyer^  âgé  de  1ï  ans  ,  laboureur,  garçon. 

Guillaume  ;.  ouyer,  âgé  de  19  ans  ,  laboureur  ,  g.^rçon. 

François  Renou,  â^é  de  20  ans ,  tonnelier,  g-irçon. 

Jean  Herie,  âgé  de  3:^  ans,  laboureur,  marié  ,  ayant 
quatre  en  fans. 

Pierre  Antier ,  âgé  de   19  ans,  laboureur,  garçon. 

Mathurm  Terrien ,  âgé  de  zi  ans,  laboureur ,  garçon. 

Jean  Vezin ,  âgé  de  50  ans,  laboureur,  marié  ,  ayant 
quatre  enfans. 

Paul  Joubert ,  âgé  de  17  ans  ,  laboureur ,  garçon. 

Julien  Peigné,  âgé  de   14  ans  ,  laboureur,  garçon. 

Jean  Eouyer,  ?.gé  de  x6  ans,  laboureur,  garçon. 

François  Bertaud  ,  âgé  de  22  ans ,  pêcheur  &  marinier, 
garçon. 

Pierre  Luceau ,  âgé  de  57  ans,  laboureur,  garçon. 

Laurent  Chautreau  ,  âgé  de  32  ans ,  marinier  ,  garçon. 

Jacques  Martin  ,  âgé  de  22  ans ,  laboureur  ^  garçon. 

René  Ch  Ton  ,  âgé  de  1 3  ans  ,  laboureur  ,  garçon. 

Marhurin  Herie  ,  âgé  de  28  ans  ^  laboureur,  garçon. 

Charles  guillocheau  ,  âgé  de  29  ans  ,  garçon. 

René  Fertaud  ,  âgé  de  î4ans,iâns  état. 

Louis  Guillocheau ,  âgé  de  1  ?,  ans  ,  fans  état. 

Les  tous  ci-dénommés  ratifs  &:  domiciliés  de  la  com- 
mune de  La  Chapelle  BaiTemer. 

René  Martin  ,  âgé  de  ?  2  ans,  tifTérand ,  natif  de  la  com- 
mune de  Chabrut ,  diftriâ;  de  Malvrier ,  fur  les  conlins 
d'Aniou  &  domicilié  à  Saint- Jacques,  marié,  fans  enfans. 

Etienne  Ritiere  ,  âgé  de  21  ans,  forgeron,  natif  de 
Petit-Mars  ,  &  domicilié  de  la  Chapelle  BaiTemer. 

Paul-Gacien  Bureau. ,  âgé  de  19  an^^,  jardinier,  natif  de 
Saint-Donatien  ,  de  domicilié  dudit  lieu,  garçon. 

François  Maiaguet ,  âgé  de  3  i  ans ,  naif  de  Saint-Julien  , 
Sz  domicilié  de  la  Rochelle  ,  marié  avec  Perrine  Mabiîeau, 
ayant  un  enfant. 

Pour  ordre  au  citoyen  Phelippes ,  préjident  diL  trlhunal 
criminel ,  de  faire  exécuter  Ju^^  le  champ  ,  fans  jugement ,  les 
vingt  ~  quatre  brigands  ci  -  deTus  ;  &  de  l'autre  part,  qui 
viennent  dêtre  arrêtés  les  armes  à  la  main,  Nantes,  ^7 
Frimaire,  Tan  deuxième  de  la  République  Françaife  ,  une  & 
indivilible.  5/o-/zé ,  le  Repréfentant  du  Peuple,  Carrier  3 
&:  en  marge  ell  écrit  pour  chrifFrature.5/^«/,  Phelippss. 


<79)    ,    ,    .    .        . 

Souffigné  ^préiîdent  du  tribunal  révolutionnaire,  syaiit 

avec  nous  pour  adjoint  le  commis- juré j  fouillgné  avons 
rapporté  procès-verbal  de  ce  que  devant  pour  f«;rvir  à  ce 
qu'il  appartiendra  ,  &  être  préfrnté  au  tribunal  &  à  l'accu-' 
jaceur  public  pour  faire  ce  qu  ils  jugeront  convenable. 

Signés  y  Phelippes  &  Bouvier. 
Le  tribunal  vu  le  procès-verbal ,  infcrit  fur  le  préfent  re^ 
l^iiire ,  rapporté  par  le  préfident    &   Tordre  dépofé  au 
!  greffe  3  lui  adrelTé  par  le  Repréfentant  du  Peuple ,  ouï  Tac- 
cuiateur  public  j  dans  fcs  concluions,  a  déclaré  acquis  &: 
confifqués  au  profit  de  la  République  ^  les  biens  des  vingt- 
quatre  particuliers  arrêtés  les  armes  à  la  main ,  nommés  & 
défigpés  dans  le  fufdit  ordre  infcrit  fur  le  regiftre  j  le  tout 
,  conformément  aux  articles  Vil  &  VIII  de  la  Loi  du  19 
■  mars ,  ordonne  qu'une  expédition  du  préfent ,  fera  à  la  di- 
ligence de  Taccufateur  public,  adreifée  au  département^ 
fait  en  Taudience  publique  où  préiidoit^  &c.  (i)* 

Du  z^  Frimaire 

Le  citoyen  Phelippes,  préfîdent  du  tribunal,  a  fait  part 

d'un  ordre  à  lui  adreifé  par  le  citoyen  Carrier ,  Repréfentant 

du  peuple ,  lequel  ordre  ell  infcrit  au  pied  d'une  lifce  manui- 

cri:e,  contenant  le  nom,  Tâge,  la  demeure  &  le  lieu  de  la 

naiîTance  des  vingt-fept  brigands  conduits  à  Nantes  par  la 

■  force  armée  3  le  1%  frimaire  ,  lefquels  ont  été  pris  les  armes 

à  la  main  ,  &  de  fuite  conduits  auxprifons  du  Boaffay ,  où 

ils  font  détenus ,  en  vertu  duquel  ordre  lé  préfident  a  rendit 

l'ordonnance  qui  fuit:  "  Ap-ès  avoir  verbalement  reçu  de 

35  nouveaux  ordres  du  repréfentant  du  peuple  fur  les  repré- 

M  fcHtations  du  préfîdent ,  pour  qu^on  livre  ces  brigands  en 

«>  Jugement ,  conformément  aux  lois  des  19 mars,  10  mai 

59  &:  5  juillet  ". 

Nous  préfîdent  du  tribunal  révolutionnaire ,  féant  à  Nan* 
res  ,  ordonnons  que  "la  lifte  &  Tordre  ci-deifus  mention- 
nés ,  feront  de  fuite  tranfcrits  à  la  fuite  de  la  préfente  , 
pour  être  exécutés  fuivantla  volonté  &  Texprès  comman- 
dement du  repréfentant  du  peuple,  &  que  ladite  pièce  de 

— — 

Jj  ■      (i)  Je  ne  pouvais  me  comporter  autrement  fans  m'expofer  â  être  guillo' 
,  I  l|^c  *  ^«-î  Repréfeiitanâ  du  Peuple  ,  ayant  des  pouvoirs  illimités,  Phelippes. 


îious  chiffrée  reftera  d^pofée  au  greffe  3  faufau  tnhunal 
à  prononcer  la  confij cation  cUs  biens  des  vingt- fept  de-*   M 
nommî's  dans  ladite  lljlc  ,  conformément  aux  anicUs  Vil 
&  Vlll  dd  la  loi    du   i^  mars  dernier  ^  6*  a  l'accufateur 
public  ,  à  donner  de   ordrd^  à  Vexècuteux  des  jugemens  .  m 
criminels  ,  fuivapit  l*ufage.  Signé,  Phedppes. 

1.  Jacques  Pacquier  ,  âgé  de  12,  ans,  laboureur,  natif 
&  domicilié  de  la  commune  uc  P.effé  ,  diilriftde  Blain , 

2.  Guillaume  Philippes,  âgé  de  19  an?  ,  laboureur  ,  natif 
8c  domicilié  de  la  commune  de  Saint-Niphard  ,  diltricl  de 
Gu é  f  a nde ,  garçp n . 

3.  Louis  Drogne -x,  âge  de 22  ans,  laboureur  ,  natif  &* 
domicilié  de  la  commune  de  CrofTac  ,  dirtriétde  Guerande,  . 
garçon. 

4.  Louis  Geflin  ,  âgé  de  38  ans  ,  laboureur,  natif  &:  dô*  • 
micilié  àf-  c  heime  ,  difiridl  de  Guérande  ,  garçon. 

5.  Louis-François  Gueneuf,  âgé  de  22  ans ,  mar  chai  & 
laboureur  ,  natif  &  domicilié  de  Croffac  ,  dîilriâ:  de  Gué-  - 
ran'ie,  garçon. 

6.  Pierre  Yvon  ,  âgé  de  23  ans  ,  laboureur ,  natif  &  do- 
micilié de  la  commune  de  Blain  ,  garçon. 

7=  Julien  Tremon  ,  âgé  de  23  ans,  laboureur  ,  natif  &*«' 
dovDicilié  de  la  corrmiunc  deNevillaque  ,  diibid  de  la  Ro-' 
cbe-Sauveur  ,  garçon. 

8.  Louis  Bertaud,  âgé  de  21  ans,  laboureur,  natif  Sc 
domicilié  de  la  commune  Defcoublaque  ,  diiH(5l  de  Gué-Î-'' 
rande,  garçon. 

9.  Olivier  Marchand  ,  âgé  de  18  ans  ,  laboureur  ,  natif  to 
domicilié  de  la  commune  de  Guironet  ,  dillri(5t  de  Savenai.  ' 

10.  Pierre  Leroux ,  âgé  de  22  ans  ,  natif  &  domjcilié  àéi 
la  commune  de  PlefTé  ,  dirtri(tl:  de  Blain  ,  garçon. 

11.  Pierre  Blandin  ,  âge  de  42  ans  ,  natif  &  domicilié  àci 
la  commune  de  Blain ,  laboureur  ,  marié ,  ayarft  deux  enfans.. 

î2.  Jean  Kouffeî ,  âgé  de  22  ans,  natif  &  domici  ié  àét 
la  commune  d'Herbinaque  ,  diftrid  de  Gurrande,  garçon*^, 

13.  Pierre  Dam.y ,  âgé  de  3  6  ans  ,  laboureur  ,  natif  &  do4 
micilié  de  la  comiîiune  de  Severaque ,  diftriâ:  de  Savenai  ^^ 

14.  Nicolas  Baugane,  âgé  de  14  ans,  laboureur,  natif 
&  domicilié  de  la  commune  de  Savenai ,  garçon. 


\t^.  Jean  Potiron,  âgé  de  zi  âns^  natif  &  domicilié  de 
^commune  de  Bouvroi'-,  diitriôl  de  Savenai ,  garçon* 

i6.  Jean  Auge,  âgé  de  30  ans_,  natif  &  domicilié  de  la 
immune  de  Bouvron,  garçon. 

17.  [  ené  Bonraâle,  âgé  de  42  ans  3  natifs  domicilié  de 
icommune  de  Savenai ,  marié,  ayant  un  enfant. 

iS.  Pierre  Quenille,  âgé  de  i:^  ans^  laboureur,  natif  de 
Ibommune  du  Gàvre,  domicilié  de  ce  le  de  Blain,  garçon. 

,19.  Jean  Del  lande,  âgé  de  16  am: ,  laboureur  ,  natif  de 
c.tïiicilié  de  la  commune  de  Saint-Etieane  de  Mont-Luc  , 
^rriâ:  de  Savenai ,  garçon. 
.0.  Julien  Ruelle ,  âgé  de  24  ans,  laboureur,  natif  de  îa 

cnmune  de  Saint- André  des  Eaux,  diftrid  de  Guérande, 

•Sdomertique  avant  le  brigandage  ,  chez  Philiopes  Auiay  , 

f  nier  à  la  m.'tairie  de  BriH^m  ,  commune  de  Guérande, 
.1.  Gabrielle  Métairie ,  âgée  de  18  ans,  )    Toutes  quatre  de  la 
.2.  Marguerite  Métairie  ,     de  27  ans,(  P"°^f^f  ^]^°^'^^';^^'-" 

<>i   •■»«■'••     '  j        ^         '^>tn(a  de  la  Roche-iur- 

,3.  Glaire  Métairie  ,  de  26  ans,rYon ,  déparcemeutde 

4. Oiimpe  Métairie  ,  de  17  ans.) h  Vend.^é 

^.  Jeanne  Roi,  native  deSaint-EtienUe  du  Bois ,  diilricl 
dlhalans,  même  département,  âgée  de  22  ans  ,  domelH- 
qi  des  quatre  demoifelles  ci- devant. 
(a.  Michelie  Her  vonet ,  âgée  de  27  ans-,  native  de  Vannes. 
7.  Mathurine  Marchand,  âgée  de  25  ans,  native  de, 
'<ient,  fille  de  feu  Henri  Marchand,  ci-devant  écrivain 
hi  la  compagnie  des  Indes  ,  &  officier  municipal  de  la- 
li  commune  de  rOrient. 
'ar  ordre  au  citoyen  Pkelippes  ,  préjident  du  tribunal 
>ùnel 3  défaire  exécuter fur-h-champ ^  SANS  JUGEMENT, 
17  br':gandscl-d^Jfus'y&  de  l'aiiSre  part,  qui  ont  été  ar- 
es les  arm:s  à  la  main.  Nantes  ,  le  29  frimaire.  Tan  deux 
ei  république  francaife,  une  8c  indivilible,  le  repréfen- 
1  du  peuple.  Signé ,  Carrier. 
)uffigné  préfident  du  tribunal  révolutionnaire  >  ayant 
^  ,,v,:  iious  pour  adjoint  le  commis- juré,  fouiTignés,  avons 
',;i*k'orté  p'ocès- verbal  de  ce  que  devant ,  pour  fervir  à  ce 
^     I  appartiendra  ,  &  par  foXimiffion  aux  ordres  du  repré- 
îht  du  peuple ,  &  être  préfenté  fur-le-charap  au  tribu- 
fe.  a  Taccufateur  public,  pour  faire  ce  qu'ils  jugeront 
knable.  Nantes,  29  frima're ,  Tan  deux  de  la  r  pibli- 
[firnança  fe  ,  une  Se  indiv  fibie. 

Signés  iPHELirPES    &:BoUVîE.R. 
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le  tribunal ,  vu  le  procès-verbal  infcrit  fur  le  préfent  re 
giftre  j  rapporté  par  le  prélideiii  &  l'ordre  dcpoie  au  greffe 
lui  adreiié  par  le  repréiencant  du  peuple  i  oui  racculatcu 
public  d:ns  les  conclu  (ions  j  a  déclaré  acquis  Se  confifqu: 
au  profit  v'e  la  ré.-'ublique  ,  les  biens  des  27  particuliers  ar 
rêtés  les  armes  à  la  main  ,  nommés  &  céngnés  ûaijs  le  fuj 
du  ordre  inlcnt  fur  ie  regiih-e  j  le  tout  conformément  au 
articies  V'IÏ  &:  Vlll  de  la  loi  du  19  mars  dernier ,  ordonn 
pour  ta  confervation  defdits  biens ,  qu%  ne  expédition  fei 
à  h  dili?ence  de  Taccufateur  public  ,  adrelTée  au  départe* 
ment.  Fait  c% l'audience  publique,  oùprélidoit,  &c.  (i), 

Note.  Si  dans  mon  niémoire  êc  dans  mes  lettres,  j'ai  femblé  couvrir 
forFairs  de  Carrier  ,  juHjii'.tu  m   Uient  de  mes  lacrrogatoires  ,  c'eft  ,  je 
répère  ,  d^rjs   la  crainte  que  quclques^uus  d^  les  fucceiTeuis  ,  à  Nautci 
n'euiTeiit  févi  contre  moi. 

Maïfon  de  L'Egaliti,  ce  ii  thermidor. 


Phelttpes  (ivx  comU'is  de  fclut  pulllc  ù  ce  fur 
gcmraU  de  t..  ConvênnonnationuUy  à  Faris» 

Citoyens  R]LPrs.É  sent  ans. 

Je  vous  sdreiïe  mon  mémoire  juilificatif,  //  ejl  à  V,\ 
prejfon  j  on  ne  pourroit  donner  la  liberté  aux  membres- 
comité  réTolutionnaire  de  Nantes^  d. tenus  à  la  ConciJ 
gerie ,  fans  les  p:us  vives  réclamauions  de  la  communeJ 
Nantes  y  fans  con^promettre  le  fa!ut  de  la  république? 
patefis  fcéîérats  ^  convaincus  de  tous  le.:  crimes ,  de  t 
les  forfaits jde  telsconfpirateurs  doivent  périr  fur  réchaf^f 
J'ai  déjà  adrelle  ce  mémoire  au  c  toyen  préfidert  de  laC^ 
ventioUj  &  à  la  commiliïon  des  tribunaux,  &c. 

Salut  &:  fraternité.  Si^né ,Ph'£Lippes. 

Cil  T'ofe  maintenant  le  demander  à  mes  accufateurs  ;  peut-on  diri 
l 'ai  méconnu  la  Convention  &  les  ordres  des  repréfentans  du  peuple  i*- 
vou-T-ii  de  br.nnf  foi  que  je  n'ai  obér  à  leurs  ordres,  des  17  &  if 
m^ire  .,  qu'svec  répugnance,  j'en  ai  été  malade.  On  ne  m'adrefla  ci\ 
dres  que  pou;- tâcher  de  me  irouver  en  faute.,..  Moa  ordonnance  M 
&  II  niyôfe  ,.  avoit  infiniment  déplu. 


(tj) 


S)CIÉTÉ  POPULAIRE  DE  NANTES» 

fancc   du   4  germinal^  deuxième  année   de  la, 
république  françatfe  ^  une  &  indivijièle, 

>e  citoyen  Phelippes,  juge  au  t:ibunal  du  ciiftrid,  s'é- 
ta:prér€nté,  on  lui  a  deiiandé  s'il  a  figné  Tarrêté  fédéra- 
«le  du  5  juillet  ^  &  il  eft  interpellé  de  rendre  compte  du 
v<age  qu'il  a  fait  à  Rennes 5  q  eîque  temps  auparavant^  it 
a*é  accufe  d'avoir  voté  pour  envoyer  de  la  force  année 
aire  aris.  Phelippes  a  répondu  à  toutes  ces  quertions ,  &: 
a'^qu'il  n  avoit  jamais  eu  d.  mauvaifc  intention  >  &  qu'il 
avt  toujours  été  Tami  du  peuple. 

lufieurs  membres  ont  parlé  à  Tappui  de  ce  qu'il  ve- 
nc  de  dire ,  en  difant  que  Phelippes  s'étoit  montré  dès 
Ji;.!  3  l'ennemi  des  arillocratcs  >  &  qu'il  avoit  lutté  contre 
"0  les  ennemis  du  peuple  }  le  préfîdent  ayant  mis  la  quef- 
ic  aux  voix  ,  le  peuple  a  déclaré  que  Phelippes  continue 
Tiûir  fa  confiance. 


n 


^ï^cÉdure  faîte  du  tribunal  criminel  de  Nantes  ,  contre 
tomité  &  l^ armée  révo'utionnaire  (  elle  efl:  non  par 
nute ,  mais  confignée  fur  le  regiftre   d'audience  du 
jbunal ,  dans  la  crainte  qu'elle  eût  difparu  :,  tant  elle 
laifoit  à  certains  repréfentans  qui  fe  trouvoient  à 
j.— [ntes  }  ils  regardoient  Phelippes  dit  Tronjoly ,  comme 
ariftocrate,  un  fédéralifte ,  un  royaliftc ,  &  ils  voy oient 
^jj_|,  contraire  dans  les  membres  de  ce  comité  &  de  cette 
Ljjtiée,  des  républicains  ^ron^ncés  :  c'eil  ainfi  qu'ils  Us 

mnmoient.&cc) 

cl  '^ 

,piJc^   NOM  Dt/  PEUPLÉ   FRANÇAIS, 

sii-otj|n  deux  de  la  république  Fr?.nçaife ,  une  &:  indivifibîe , 
iM^-orézl ,  en  vertu  des  décrets  de  la  Convention  nario- 
'ïîiff  eh  date  des  7  &  20  fiimaive ,  1 2  &  15  nivôfe  ,  Fran- 
''^î#^nn€- Louis  Phelippes  j  ju^e,  élu  (parle  peuple)  m 


(^4) 

tribunal  du  diflnifi:  de  Nantes ,  adluellement  de  ferrîce  a 
tribunal  criminel  du  département  Je  la  Loire  Intérieure 
féaac  en  ladite  ville,  &  y  te/npli[Jant  l.s  fondions  d'a.cuj, 
un.  pLLbli:  y  attendu  la  vacance  de  la  place.   • 

Confidérant  qu'il  ejl  de  nutoriéié  publique  ,  que  depuis l 
fe;  t  md  -  d  rnie's  ,  des  particuliers  fe  font  permis  d'exerc 
des.  concUiTions  5  en  taxant  arbitrairement  ^   &  même  ( 
percevant ,  comm.e  taxes  non  exigées ,  comme  impolition 
lans  autre  prétexte  ou  autrement ,  des  fommes  j-effet»,  t 
joiix  ou  argenterie  ^  même  fouvent  fans  en  donner  quitta 
ces  5  que  ces  fommes  &  produits  d'effets  n'ont  mên.e  f 
juiqu'ici  été  verfés  dans  la  caiffe  publique  ^  qu'il  n'a  pas( 
'imprimé  ni  affiché  une  lifte  ou  tableau  contenant  ie  n( 
des  impofés,  de  ceux  qui  ont  payes  ,  des  eifets  reçus  ^  8^ 
qu'on  a  j  fans  y    tre  autorifé  ,  formé  une  comp^agnie  d'ho  • 
mes  5  dont  les  m.embres  ont  lerçu-  ou  fpoliés  des  foifini 
d'argent,  fait  des  emprifonnemens  arbitraires  ^  &  ont^  fj 
ordre,  violé  Tafyle  des  .itoyensj  que  ,  malgré  le  décret  i  • 
2,7  frimaire  ,  ils  î^^ont  poitit.  remis  leurs  armes  à  la  mun.r^ 
palîte  -y  qu'on  a  enlevé  de  la  mai  on  de  juftice  &  d'ailleu| 
malgréles  repréfentations  drs  concierges,  &  Je  leurs 
meures,  des  particuliers,  tant  détenus  que  non  détcn; 
tant  jugés  que  non  jugés ,  ou  qui  avoient  fait  cafTer  lcui| 
gement  au  tribunal  de  caifation  j  des  condamnés  à  la 
porration  ,  d'autres  oui  dévoient  garder  prifon  jufqu'J 
paix  ,  comme  fufpe<5ls,  &  un  grand  nom'  re  fur  le  fort. 
quels  la  Convention  devoit  ftatuer,  &  dont  les  jugcnl 
lui  ay oient  été  adrelTés  par  fes  commiffaires,  députés e 
département?  que  c'eil:  à  différentes  épocues.  Se  nch* 
ment  le  24  frimaire  au  foir  ,  que  ces  malheureux  fulp 
garrottés,  C:onduiîs  à  Teau  avec  menaces  &  coups  de  ]m 
de  fabrej,  &  noyés  d'une  marjière  cruelle  ;  qu^en  agirpt 
ainfi  on  s'eO:  rendu  coupable  d'^ajfajfînats ,  de  concuflÎMj;. 
&  qu'on  a  enlevé  à  la  république  les  biens  de  pIufîeurHT- 
ces  particuliers,  qui,  détenus  &  n'étant  point  encoriUr 
gés,  auroiex^t  pu  être  condamnés  à  mort  ou  à  la  dépjfts 
tion  j  crue  dans  des  ventes  d'effets  faifischcz  les  émigr-pi 
fu'ped:s,  appartenans  à  la  république  ,  on  ne  s'eft  pint 
conforme  aux  loix ,  &-  notamment  à  celles  des  24  avril jij 
&  3  i  juillet  1793  ,  (vieux  ttyleO  I 

Mandons  &  ordonnons  à  tous  huiflîers  ou  genda  es 
nationaux,  d'afïigner  les  témoins  dont  les  noms  k\^ 


I 


■:ompris  dans  une  lifle  anncA^e  à  î'expéûition  ce  îi  prcfente,    -. 
inétîTie  tous  autrej)  témoins  doiit  nous  pouiroas  don.,e.  Jes 
|ioms  pu.-  la  fiiiie  ^  à  comparoiax  e:>  perioaine  devant  noLS^ 

[leures  du  nri-itin,  pour  faire  leurs  déciarations  fur  Ic's'ijiits  ^ 
ii-dtfiiiS  ^  circoniunces  5c  dépendances. 

Si^îî^  j  P  H  E  L  I  p  r  £  s. 

Nota,  Une  loi  du  mois  de  juillet  175?  3  ,  défend  les  viiîtes  nocturnes. 

i  Souiligné  François-  nne-Louis  Phelippes  3  fuge^  faii^  nt  / 
[3n6ti<)n  d'aceufa'eur  public,  en  cetre  çQalité  charrrè  de 
[ifilti action  <  omme  orlicierde  poiice  de  fiir^té  ,  d'après  ]es 
|')!X  ci  devant  v'at.'es  ,  déclare -ue  -'e  vais  f  (pendre  toutes, 
^ourfuitcs  jui  .u'à  rarrivce  à  Kan^c*;  d^in  repiéfentant  du 
euple  ,  &  ce  ,  en  y.  rtu  de  Tinvi  ation  à  moi  faire  ,  par  le  ci- 
;3yea  Priei/r ,  re'.réfentant  ^'u  pe  pie  ..  laçueile  ie  viens  de 
lîcevoir  à  Tinllant  ^  &  dont  j'ai  donné  rtçu  en  date  de^e 
)ur  2  ;  floréal. 

ce  Le  citoyen  Thelippes  eil:  inviré  à  comnumiquer  Tes 
fuiets  de  plaintes  au  citoyen  teç  réfentant  qui  nous  rem- 
placera à  Nantes  ,  notre  depar'-  rrr c'pirc  ne  no'  i  persiet- 
tant  pas  de  les  entendre  5  ;L  su^seoiera  ju;-'^ues*ta 
TOUTES  POURSUITES.  Sicné  ,  t  R  tuR,  de  iâ  rûarne. 


iz  Prairial, 

I  Confîdérant  que  par  contrevention  aux  loix ,  8>:  no-^ 
^îmment  à  celle  du  14  Avril  1793  ,  article  Xlli  ;,  i  vic'  x 
tyle  les  m.êmes  particuliers  ont  aufTi  ,  à  Tinfu  d^s 
[.epréfentans  du  peuple ,  lors  à  Nantes ,  bit  conduire 
[ans  leurs  demeures  à  Nantes,  des  vins  ,  bois  à  ferrrier,_ 
k  autres  objets  provenans  des  maifons  d'émigrés  ou  gens 
afpeds  ,  fans* avoir  acheté  leidits  objets  ,  &  fans  en 
[voir  tenu  compte  à  la  nation  _,  ainli  eue  des  fommes  tn- 
iîvées  aux  détenus  noyés  le  24  Frimaire  *au  foir  j,  & 
iutres  jours  j  que  ces  hoîTwmes ,  (  fe  qualifiant  de^  réfu- 
Uicains  pronancés  ,)  doivent' être  envifagés  ccrssme  des 
^It'ra-révolutionnaires  par  leur  enduite^  qui  a  donné 
'S  plus  e^randes  cra'nti^s  aux  vrais  républicains  ;  elle 
te  tendoit  qu'à  la  divifion  ou  à  la  dilTolution  de  iô.  ré- 
publique françaife  j  une  &  indiviiibie  3  ordonne  qiie  ^^^ 

F  V  ' 
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adition  3  il  fera  informé  du  divertifienient  &  de  lafouf 
tradiion  faite  à  la  république  des  vins  y  bois ,  liqueurs 
&  autres  objets  ci-deffus  înentionnés 5  à  leffet  de  quo 
mandons  &  ordonnons  à  tous  huiffiers  &  gendarmes  na 
tionaux  y  d'affigner  les  témoins  mentionnés  ^ans  une  lifte 
dont  copie  fera  annexée  à  une  expédition  du  préfentade 
&  néanmoins  par  fourni [fi on  &  refpccî  pour  les  ord'-e 
du  repréfentant  du  peuple^  conjlgnés  fur  le  regifirt 
le  1^  Floréal  ,  &  portant  date  du  z^^  ,  lefquels  ordre 
n  ont  point  été  ju [qu'ici  rétractés  ^  arrêtons  qu'il  fer t 
fui'fis  à  ladite  information^  jufqu  à  ce  qu'il  nous  en  foi 
parvenu  d'ultérieure  de  li  part  de  la  repréfe^i ratio, 
nationale.  Ordonnons  finalement  qu'il  fera  informé  d 
divers  bris  de  fcellés,  dans  les  demeures  de  divei 
particuliers  émigrés  ;  déclarons  enfin  que  notre  aéte  d 
2.3  Floréal  &  le  préfent  ont  pour  bafe  les  îoix  du  2 
feptembre  z-92  ,  24  mai  175)3  (  vieux  ftyle  )  ^  lesartich 
VIII  et  X  du  décret  du  30  germinal  ^  &  autres  Ioix  daté< 
d»ns  Taéte  du  23  Floréal,  notamment  celle  du  24  Fr 
pnaire  ,  relative  au  gouvernement  révolutionnaire. 

Ordonnons  qu'une  expédition  du  préfent  fera,  par  '. 
greiEer,  adrcfifée  ou  portée  dans  le  jour  au  repréfentant  â 
peuple  français ,  étant  à  Nantes.  Signé  3  Phelippes. 

13  prairiaL 

Sur  l'avis  à  nous  donné  par  h  notoriété  publique  que 
comité  révolutionnaire  de  cette  ville  avoit  tait  ce  jour>  i 
depuis  les  deux  heures  après  midi  ,  afficher  aux  carrefou 
de  cette  ville  ,  un  avis  re'atif  aux  aéles  des  23  fioreai  &  1 
prairial ,  je  me  fuis  de  compagnie  de  Ramet  &  Mabii 
tranfporté  *'ans  divers  quartiers  de  cette  ville  ,  où  noi 
avons  tous  les  trois  vu  l'affiche  ci-après  tranfcrite  : 

Le  comité  révolutionnaire  invite  ceux  qui  ont  des  doi 
eu  autres  dépôts  a  ce  cornue  ,  a  venir ,  fous  trois  jours 
fe  faire  infçrlre  fur  un  regijîre  défi  né  à  recevoir  leurs  d^ 
cl  a  ration  s  ,    &c. 

Rapportons  que  l'affiche  ci  de(fus  ne  peut  réparer  ni 
iT^al  ,  ni  les  délits  j  qu'il  y  a   mên^.e  impolf  bi'ité  _,   par< 
rtî'un  grand  nombre  de  ceux  çui  ort  pa^és  ,  dont  on 
rercu  tanr  des  fommes  que  des  effets  appartenans  à  la  R( 
'"  jue  3  font  morts  de  maladie  ,  ou  ont  été  noyés- c 


condamnés  à  mort  ou  font  déportés  ;  que  d'autres  qui  fe 
font  difperfés  dans  la  république  j  en  vertu  de  ia  loi  -ai 
i  éloigne  \q-^  ex-nobies  î  que  d'autres  font  dans  des  ma^  o  .s 
;  d- détention,  &  patce  qu'encre  ce  comité  a  prorogé  (a 
[  jurifdiwdon  dans  le  département  3  anêic  qu'une  i^xvéLtljn 
\  de  et  que  dejfus  fera  ad  (;jfée  au  repréjentanc  du  peuple  ^ 
'  étant  d  Names, 

Du  16  prairial, 

Rrpporté  que  ,  d'après  1    lettre  en  date  du  14  de  ce 
mois  ,  qu'il  vient  de  recevoira  i'inlhn'-,  /îru:  ,Yail  n  , 

I  receveur  du  diltr  d:  de  Nantes,  le  comité  révohitionnaire 
de  certe  ville  vient  de  ^erjer  dans  Li  allfri  ..lu  i^lbicl 
7^,858  Uv.  %  f.^d'oà  il  réfulte  que  les  act.s  de  m  '^^iu- 
fateur public  ont  déi-r^  opéré  un  bon  effet  rapporte  de  p'iis 
qu'il  eft  de  notoriété  publinue  que  -epuis  le  i;  :e  ce 
mois  y  le  même  comité  qui  avoit  fous  difrV?rens  prérex-cs  , 
taxé  arbitrairement,  'U  pour  procurer  l'élarHiTemeBi:  cies 
détenus  ,  ou  reçu  des  fomme'i  ,  bijoi.x,  ou  e^fc  ^  d  or  ^^; 

"1  d'argent ,  fans  défigna  ions  de  ceux  qui  avcnen  taî:  es  r='is 
volontaires  ou  forcés  ,  râppeile  depuis  deux  iour^'  les 
mêmes  petfonnes,  &  reti  e  d'elles  les  reçus  r'a'il  a  donnés 
(  quani  il  l'a  fait  )  ;  car  fouvenc  il  n'en  dornoir  ra-  ,  0^ 
leur  fait  figner  fur  un  regiftre  ouvert  depuis  dtux  tours,. 
que  lejdiis  objets  &  fumme-  ont  eV  n.-,  i  exi-pe,  ,  rrii^s 
donnés  vol^ntairemeni  eour  .''em^cU' (f  m'-r  :y  /  ///.:,^^^^- 
mfnf  delà,  ville  d^  Santés  ;  qu'en  ngiffanc  ainG  ,  les  con- 
trevenans  ne  cherchent  ,  d'après  les  appîrences ,  qu'à  fe 
fouilraire  aux  pourfuites  prefcrites  par  tes  loix  ,  &  •  tâir^î 
déclarer  calomnieux  'es  f  its  articules  par  'ui  arcufatf:ur 
public,  dans  lefquels  il  '^  erMk  Déclarant  qu'il  en  fera  le 
preuve  ,  Ji  le  furjls  du  14  .'«  tt'^/.î  dernier  ^  e!î'  levé  ven- 
dant le  tems  quil  remplit  le,\  fonctions  d'accuf.i'-rurpu^ 
hllc  i  qu'il  ceffera  à  Ix  fin  du  prèfinr  rn'i/  ,  e,u)û'/e  à  la- 
quelle il-  fortira  de fjncîion  ,  comme  inge  au  fiouna!  d^ 
ce  département  j  or^'onne  que  d.ins  hjùuruneexpeiiilon 
du  préfe  t  f  ra  adrtjfe^  ou  portée  p  :r  le  comms-ft-ffier  ^ 
au  repréfentant  dv  peuple  ,  it^nt  i  Nantes  ,  r-n  lu;  répt.- 
tant  que  la  pL.ce  de  -^>effier  efî  vacante-  D^c  :rant  que  :-e 
nejl  que  par  fournijfion  ^'  '■zfpecipour  Ui  repritrj.atlQa 
nationale  3  ^"^  lui  accufateur  public  seR  ah-îerui  d.AJi" 

F  4 


f armer  &  de  prononcer  des  ^mandats  d'arrtt  prefcrhs  d 
ordonnés  par  les  lois  qu'il  a  citées  dans  fes  précédem 
actes.  Signé  :,  Ph£Lippes. 

Vu  iZ  prairial. 

Rapporte  qvie  j'ai  fait  venir  en  îa  chambre  du  confeil,  le 
citoyen  Charles  Jofeph-Bernard  Lagueze  ,  gardien  de  la 
maifon  de  )urtice  de  ce  tribunal  >  que  j'ai  requis  au  nom 
de  la  loi  de  me  reprélenter  j  fans  vouloir  Ten  deffailir  jle 
reçu  qu'on  ki  donna ,  lorfcue ,  le  24  frima  re  au  foir  ,.il 
livra  des  détenus  aux  membres  du  comité  révolutionnaire 
^de. cette  ville  ,  à  quoi  déférant ,  ledit  citoyen  Bernard  m'a 
repréfent-  un  reçu  de  moi ,  pr^fentemeiit  chiffré  en  marge  j 
&  conçu  com^me  ci- après  : 

A  U  NOM  D  U  COMITÉ  RÉ  FOL  UTIONNAIRE. 

Le  concierge  des  prifons  de  Eouffay  délivrera  aux 
mains  des  camarades  de  la  compagnie  Marat y  les  cent 
cinquante-cinq  prifonniers  dénommés  dans  la  lijîe  qu'ils 
préf  nieront.  Nantes  ,  le  z^' frimaire  ,  V an  deuùz  de  la  ré-- 
publique  françaife  3  une  ,  iidivïfihle  &  impérijTable, 
Signés  ,  Guîllet,  GouUin  &  Levêque,  &  plus  bas  eft  écrit  • 
Cette  lifïe  eji  arrêtée  &  Jîgnée  des  membres  dit  comité  ré- 
volutionnaire ,  ainfi  figjiés  Goullin ,  Louis  Naux  ,  Che- 
valier ,  Levêque  5  &  en  marge  ell:  encore  écrit  :  Pour 
chiff raclure  ,  en  vertu  du  procès-verbal  y  par  moi  rap^ 
■  porté  ce^-  jour  ^  fur  le  regifire  du  tribunal  crimineL 
Signée  Ph  E  Li  pp  E  s. 

Le  citoyen  Bernard  m^a  déclaré  que  par  crainte  d'une 
armée  cvmpofée  de  trente  perfonnes  ,  Se  en  préfence 
des  Citoyens  Goullin  p  Grandmafon  &  d'un  troifîème 
membre  du  comité  révolutionnaire  d^ont  il  ne  fe  rappelle 
pas  le  nom  y  on  fe  trouva  forcé  de  livrer  cent  vingt- 
neuf  prifonniers  ^  le  furplus  de  la  lifte  fe  trouva  aux 
hôpitaux  ou  morts,  qu'il  y  en  eut  d'autres  qui ,  au  lieu  de 
répondre  à  l'appel  qui  fut  fuit  j  fe  cachèrent,  qu'on  lui 
délivra  à  la  vérité  une  lifîe  de  cent  cinquante-cinq  déte- 
nus ,  mais  que  polrérieuremént  il  a  été  mandé  au  comité 
révolutionnaire ,  où  on  lui  a  retiré  cette  hile  ^  lui  pro- 
îïiettant  de  la  lui  rendre  après    quelques    changemens^ 


(gg)  _ 
qu^il  seft  envain  depuis  prefenté  au  comité  pour,  la  de- 
mander, qu'on   la  lui  a  toujours  en  vain  promire  i    qu'il 
cii  ïcité  tranquille  3  par  fureté  pour  fa  perjorcnc  j  qu'à  la 
requiiition   de-  moi  y  accuiateur   public  ^    d  après  la    de- 
mande   QUI    ni  a     été  f.iuc   de    quelques   priflmnlers  3  il 
m'a  remis  une  lifte  des  cent  vingt-neuf  par  lui  livres  ,  le  24 
frimaire  au  foi    ,  comme  il  fa  ci  devant  dit.  <.,  ue  ces  pri- 
Jonniers  étaient  tantju^es  qu---  non  juges^^   détenus  comme 
f^fpecls  i  condamnés  à  la  dépôt tation  ,  ou  jujqu'â  ce  que 
far  la  Convention  il  eut  été  jl  a  tué  fur  leur  fort  ;  qu  il  ta 
I  ttoÏL  qui   n'-étoien.    condamnés  par  la  police  correcïion- 
\  ndle  qu  à  quelques  mois  ou  années   de  prifons  ;  qu'un  3 
j   entr  aunes  y  n  avait  plus  que  quelques  jours  pour    que 
I  fon  temps  fût  expiré  ,  que    deux  de  ces  malheureux  s'é- 
\  çhapperent  ;  favoir  ,  Ai^exis  F )urnier  &   Ler^i  ;.  que  ce  . 
',  dernier  faifit   une    planche   cCun     navire^    qui   Vempê- 
I  €ha    de  pénr  ;   que    ces    deux  particuliers  ont  été  fuc*» 
\  cejjivement  reconduits   en    la    maifon    de   jujUce  ^   mis 
\  au  cachet  par  ordre  du  comité  révolutionnaire  ^  quoique 
!  le  terme  de  la  détention   de  Qarnier  foii    exp.ré  depuis 
le  i  z  ventôfe  ;  que  lui  gardien  ne  put  réfifter  à  fautorité 
&   refuier  aux  trois  membres  du  comité  révolutionnaire  j, 
fonctionnaires  publics  -   les  cent  vint  neuf  détenus  5  que 
d'ailleurs    au  moment  où  on  les  livra ^  on  ignoroit  quece 
fût  pour    les   noyer  5  qu  ils  furent  lies  &  garrotés  avec 
des   cordes  ,  &    (grandement  menacée. 

De  tout  quoi  j'ai  rapporté  le  préfenti  Scc.  ce  Ordonne 
33  qu'une  expédition  en  fera  dreflee  dans  le  jour  ^  aux  re- 
>'  préfentans  du  peuple  j  aétuelleir.ent  à  Nantes  ,  en  leur 
=3  rep.éfentant  que  pour  alTurer  fétat  des  familles  j  & 
55  conilater  la  mort  des  noyés  ^  il  p'irouroit  à-propos 
»  qu'il  leur  plût  inviter  les  oiïicie  s  municipaux  de  NanteSj 
"  de  rapporter  un  procès-verbal  j,  conftatant  les  noms  , 
^5  rage  J  la  proteiTion  &  le  lieu  de  la  naiiTance  des  pri- 
»  fonniers  noyés  ,  le  24  frimaire  au  .foir,  J  ai  recomman  - 
93  dé  au  citoyen  Bernard  :,de  ne  fe  de ffailir  qu'en  vertu  d'^xxk 
"  jugement  du  tribunal  j,  ou  des  ordres  d^es  repréfejitans 
»'  du  peuple  y  ou  d'un  décret  de  la  répréfentation  na- 
3»  tionnale  J  du  reçu  dont  il  eft  faiiî  _,  lequel  j'ai  chilfré.  « 

■Signés  ,  Bernard  Lagueze  y  Fhelippes  y  ccc. 


(90) 

Ordre  d'arrêter  &   t' a  luire  au   triburaî  révolu- 
tionnaire, le  c'tayen  Pheiippes. 

Du  24  prairial. 

Lus  KepTtf entants  du  peuple  à  Nantes» 

Kequèrent  Takent  national  du  diilriâ:  de  Nantes,  de 
faire  mettre  fur-le  champ  en  état  d'ar  eitation ,  le  nommé 
Pheiicpes  dit  Tronjoiy  ,  juge  au  tribunal  civil  j  d'appofer 
les  fceilés  fur  Tes  papiers  ,  &:  de  le  fa  re  coud  ire  de 
fuite  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paus,  pour  y  être 
jugé  fur  les  faits  qui  ui  font  imputés  par  le  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes,  dans  leurs  dénonciations  ,  eiï 
date  au-  i^  de  ce  mois,  &  dont  Toriginil ,  ainfî  que 
les  autres  pièces^  qui  pourront  y  être  relatives  ,  feront 
eni'Oyées  à  l'accu i a teur  puhllc  du  irlhunal  révolution- 
nuire  d.f  Paris.  Si.^nés ,Bo,BoURBOTfE. 

Plus  b:s  ell  éc  it: 

L'agent  narionai  ert  autorifé  à  fe  faire  aider  pour  plus 
prompte  expédition  d'otficiers  municipaux.  Signé ^  Qo, 


Du  1'^  prairial. 
Point  de  patriotisme  sans  vertu, - 

Les   Reprèfentans  du  Peuple,  aux  Citoyens   de  la. 
Commune   de   Nantes- 

Les  périodes  vTj-iées  de  la  révolution  nous  apprennent 
que    piafieurs    fonôlionnaires  pubHrs    ont  à  pe'-nz    reçut 
rexillence  du  peuple  ,  qu'ils  en  abufent  pour  né^^li^er  oiii 
trahir  Tes  droits  ,  ScC 

Citoyens,  le  comité  révolutionuaire  de  Nantes,  étahlV. 
pour   être   ta    vedetie  du   peuple  ,  chargé    de    f(/nne«'  la, 
mort  <ie  la  tyrannie,   de  furveilîer  les  dons  patriotiques 
les  contributions  des  ariilocrates  ,  de  déjouer  leurs  plans 
de    confpirations  ,   i-^^r-i   d'^Ar'^  mt^    ê:.f    d'arreflariony 
c'eft  Topinion  publique  qui  Taccufe  ,  Src 

En  conféquence  ,  les  Repréfentans  du  Peuple  arrêtent  : 


(90 
Article    premier.        ^ 

Les  citoyens  de  la  commune  de  Nantes  font  invi*-és , 
fur  la  loyauté  &  la  franchife  républicaine  ,  à  faire  par- 
devant  la  municipalité  ,  dans  Teipace  de  deux  décades  , 
-Jes  déclarations  des  fomnits  en  or  ^  argent,  aflîgnats  & 
autres  effets  qu'ils  ont  j-emis  volontairement ,  ou  à  quel- 
que titre  que  ce  foit ,  au  comité  révolutionnaire  ^  ou  à 
tous  autres  de  fes  prépofes  depuis  fon  écablifTement. 

I  I. 

Be  tableau  des  déclarations  fera  remis  aux  repréfentans 
du  peuple j  pour  être  par  eux  examiné,  tant  dans  fes 
recettes  que  dans  l'emploi  qui  ptfut  en  être  fait.  Signé, 
Bourbûtte  6c  Bo, 


.LETTRE. 

De  Phelippe^s  dit  Tronjoly, 

^ux  Comités  if e  Su  lut  Public ,  Sûreté  générale  y  à  la. 
Convention  y  à  c  A dminilî ration  des  tribunaux  ,  & 
aux  Kepréj entants  du  Peuple  étant  à  Nances^ 

2,4  praidal. 

Citoyens, 

Je  vous  ai  adreffé  des  copies  de  mes  dénonciations, 
pourfuires  j  contre  le  comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
&  adhérans  j  vous  avez  auffi  connoiflance  du  furlis  mis 
à  cette  procédure ,  S^  fans  lequel  j'aurois  prononcé  des 
mandats  d'arrêts.  Eh  bien  ,  <.  itoyens  !  &  je  n'en  doutois 
paSj  les  coupables  profitent  de  ce  tcms  pour  tâcher  par 
des  manœuvres  à  ie  tirer  d'affaire  &  faire  déclarer  mes 
dénonciations  calomnieufes .  ,.  .  Ils  n'y  parviendront 
jamais ....  Mais  ils  viennent  à  leur  tour  de  me  dénoncer 
aux  repréfentans  du  peuple  étant  i  Nantes ,  comme  un 
moteur  de  fédéralifqie  \  il  eft  vrai  que  par  un  moment 
d'erreur  ou  par  un  zèle  égaré,  j'ai  concouru  aux  arrêtés  re- 
prochés au  département  j  mais  relativement  à  cette  faute, 
l'ai    été   jugé  &  acquitté  tant  par  les  repréfentans    du 


peuple  k)rs  à  Nantes  y  que  par  ce*  comité  &:  îc  peuple 
lui  même.  Je  m*:  luis  retraité  des  fufdics  anêtés  avant  le 
d;-Iai    prefcrit  par  la  loi  ,  du  6  juillet. 

Depuis  nna  faute,  j'ai  é.è  m.ùnienu  &  réélu  pLufieurs 
fois    .  ar   les  ref-^é fcntants  du    D^upLe^  ^ 

Quoi  qu'il  en  foir  ^  on  m'a  alTaré  que  j'allois  être  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  à  Paris. 

Je.  follicite  comrrie  une  jullice ,  comme  une  grâce 
d*être  auparavant  conduit  au  comité  de  ialut  public  &: 
de  lûreté  générale.  • 

'  es  arrêtés  reprochés  au  département  de  la  Loire-In- 
■  f-^ieurs  y  font  du  vi\o\§,  de  juiHet  antérieur  à  fa  dite  de 
Parrêté  dont  un  imprimé  e'd  ci  oint ,  je  .vous  prié  d'en 
prendre  leéture.  Sti^-é^  Phelippes,  détenu  en  la 
maifon  de  juilice  deNanres^  depuis  cinq  jours ,  fans  avoir 
été  interrogé  ,  8^  ians  favoir  le  motif  de  ma  détention  y 
&  étant  au  fecret. 


LETTRE     I M  P  O  Pv  T  A  N  T  E. 

(Comment  Bo  &  Bowhotte  ant-ilspu  prendre  fur  leu? 
compte  de  m'envoyer  à  Paris  3  le  4  meffidor  ,  d!après 
îa  lettre  fuivante  ?  )  .         ■ 

Le  Comité  de  Sûreté  Générale  &  de  Surveillance 
de  la  Convention  Nationale, 

Au  Citoyen  Phelippes ^  falfant  fonctions  cCaccufdteur 
public  près  U  tribunal  criminel  du  département  de 
La  Loire- Inférieure» 

Du  z6  prairiaî. 

Le  comité  de  fiireté  générale  vient  d'écrire  au  comité 
révo'utio  naire  de  Nantes  ^  pour  fe  faire  rendre  un 
compte  exact  des  exadions  arbitrair.es  &  du  produit  des 
vente'^  que  tu  lui  as  dénoncées  dansl|a  lettre  du  lo  floréal, 
lorfqu'iî  aura  recueilli  fur  les  faits  &  fur  la  conduite  de 
ce  comité  des  renfeignemens  fuiîifans ,  il  prendra  les 
lîefures    convenables.    V  t'invite  à  continuer    d'exercer 


une  furvtillance  active  fur  tout  ce  qui  peut  taucher  aux 
intérêts  de  la  République. 

Les  repréfentaiis   du    peuple  3  membres  du  comité  àt 
fureté  générale,  &c. 

2.^  prairial. 

PhelippeS)  aux .  Reprêfentants  du  Peuple^  étant 
^  '  à  Nantes, 

Citoyens    R£p  ré  s  e  n  t  a  ns. 

Ma    détention    ne   m'a    point  fait    perdre  le   calme  ; 
l'homme  ,  le  fondionnaie  public  j  qui  sVil  conftamment 
gouverné  comme  je  Tai  fait ,  eil  fort  de  fa  confcience  y 
quoiqu'il  en  (bit ,  ma  reclufion  dont  on  ign.re  les  motifs 
&   que  j'ignore  moi-même  ,   puiique  votre  arrêté  dont  il 
m'a  été  donne  ledure  fans  copie  ^  ne  les  porte  pas  j  non 
plus  que  l'écrou  fait  de   ma  perfonne.   Vous  êtes  revêtus 
de  tous  pouvoirs  ,   ainfi  je  me  tais.  Cet   ordre  dit  feule- 
ment ,  que  c'ert  fur  une  dénonciation  du  comité  révolu- 
tonnaire    de    Nantes  ^   en    date    du   12.   de  ce  mois,    il 
ajoute  de  me  transférer  de  fuite  au  tribunal    révolution- 
naire à  Paris  ^  j'ai   demandé  à   être  p-éalablemnit   con- 
duit au  comité  de  fâreté  générale  ou  de  fiilut   public  ; 
mais  comme  ce  fontles'plus    anciens    entrés  en    prifon 
qu'on  jugepréférablement  3  ;e  demande  à  être  conduit  fans 
délai  j  au  moins  on  m'interrogera*dans  les  24  heures,,   & 
jcfaurai  les  motifs  de  ma  détention  ;    fi  je  fuis  coupable, 
ma  tête   tombera  fous  le  glaive  de  la  loi  j  fi  je  fuis  re- 
connu innocent ,  je  ferai  mis  en  liberté,  du  mons  je  dois 
m*Y  attendre. 

En  dénonçant  le  comité  révolutionnaire,  j'ai  dénoncé 
des  fcélérats  ,   des  concuîfionnaires  ,   qui    doivent   périr 
fur   l'échafaud  fi  juftice  leur  eft  rendue  ....    Tel$  f^nt 
mes  dénonciateurs.  Je    peux   ainfi  parler  d'eux  j  puifque,/^ 
loin  d'être  leur  juge,  je  fuis  accufé  par  eux,  &:  dans  la  P 
même  prifon  ,  avec  ceux  que  f  ai  jugé  depuis  un  an.         •      ^ 

Ce  n'efl:  pas  moi  que  je  confidère,  dans  l'ancien  régime     _ 
j*étois  en  but  aux  perfécutions ,  &  j'ai   toujours  triom- 
phé de  la  calomnie.  Je  ne  confidère  que  ma  famille  qui 
eft   dans   la  douleur ,  elle  ne  voit  pas  ma   pofition  aufïi 
philo fophiquement  que  moi.  Ma  fille  ajnée  j  car  j'ai  nom- 


bre  d*enfans  ,  devoîc  du  6  au  t  2  du  mois  prochain , 
contradter  un  mariage  d'inclination;  m2nage  que  la  crainte 
des  fuiies  de  ma  détention  fera  peut-être  manquer. 

Signé,  Phelippes. 

X  mefliioré 

pHElIPPES)  au  citoyen  ^ gènt national  du  Dijlrict 

de  Nantes, 
Citoyen,, 

Je  prie  ou  demande  que  tu  adrcffes  mes  jufies  plaintes  aus 
rcprélcntans  du  peupl^  qui  font  à  Nante?,  de  ce  qu  Us  ac 
m^aiert  pas  eacore/aif  huer  oge^ ^  de  ce  quejiono  e  tncore 
le  movf  di'  ma  détention  j  puifque  Tordre  qui  m'a  fait  ar- 
rêter porte  que  je  ferai  livré  au  tribunal  révolutionnaire  ,  à 
Paris,  qu  on  m'y  faite  donc  conduire  fans  délai,  je  ne  re- 
doute pas  les  regards  de  la  jullice  î  il  eft  temps  que  je  ceffe 
d'être  en  but  aux  injuftices }  Thomme  ,  le  fondionnaire 
public  ,  iorfqu'ii  eft  opprimé ,  a  le  droit  de  fe  plaindre. 

Signé 3  Phelippes. 

Nota.  Phelippes  partit  le  4  meflidor  poiir  Paris ,  il  emporta  avec  lui  le» 
fegrets  du  peuple. 


Copie  d'un  ordre  fanguinaire  donné  par  le  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes  .  &  non  exécuté  d'après  les  ré- 
clamations de  Phelippes  &:  l'humanité  du  commandant. 

Au  nom  du   Comité  révolutionnaire  de  Nantes. 

Le  commandant  temporaire  dé  Nantes  eft  requis  de 
fournir  de  fuite  trois  cents  hommes  de  troupe  foldée , 
pour  une  moitié  fe  tranfporter  à  la  maifon  du  Bouffay, 
fe  faifir  des  prifonniers  défignés  dans  la  lifte  ci  jointe  > 
leur  'ier  les  mains  deux  à  deux  j  &  les  transférer  au  pofte 
de  TEpronniere 5  l'autre  moitié  fe  porte'- aux  Saintes-Claires, 
&  conduire  de  cette  maifon  à  celle  de l'Epronniere,  tous 
lès  in  iîvidus  indiqués  fur  la  lifte  également  ci-jointe.  En-^ 
£n  ^    pour    le   tout    arrivé  à    l'Epronniere ,    prendre  èA 


outre  ceux  détenus  i  cette  maifon  d  arrêt ,  &  les  fufiU 
lir  tous  indiftinciement  ,  di:  la  man.ère  que  le  com- 
mandant le  jugera  conv<:nahLe,   f  i  )     ' 

.  Nantes  j  L   15   fnmaire ,    Tan  deux  de   la  république 
une  &  indivifible. 

Signés 3  J.  GouLiN,  M.  Grandmaison  & 

J    B.  M  AIN  G  U£  T. 

Nota..  Cette  pièce,  porte  date  du  jour  où  !c  comité  révolutionnaire  fie 
mettre  en  dciibéraaoû  la  propoficioa  de  f  jire  périr  les  pnfonnkis  en  malTe. 


LETTRE 

Ecrite  par  les  chefs  des  rebelles  j  à  la  commune  de  Nantes ^ 
relativement  à  un  projet  de  capitulation  propofé  par  les 
brigands. 

{Cette  pièce  ixeff-ayapashs  Nantais  ,  ils  fe  fignalcrent 
•&  fauvcrentla  Rèyu,  liqus  ^  le  19  du  mcme  moi^  ,  en  corn- 
iat'ant  avec  courage.  Cette  pièce  prouve  encore  que  cette 
ville  ne  fut  Y>o'mtfédi^alffîe  i  fi  Jes  hibitans  &  Jcs  magif- 
trats  eujjera  é  é  .es  confpïr atours  ,  ils  eujjent  livrés  Us  .Re~ 
préfentaas  dup.up'e  y  qu^'on  demandoit  poî/t  ô'age).  Quand 
rendra-t-on  donc  à  la  liberté  le  brave  Baco  ?  Jamais  il  n'a 
été  confpirateur. 

Angers,  i8  juin  17^3. 

Mefifieurs ,  auffi  difpofés  à  la  paix  que  préparési  la  guerre  j 
ious  tenons  d'une  main  le  fer  vengeur ,  &  de  Tauir;;  le  ra- 
meau de  r olivier.  Toujours  animés  du  defir  de  ne  poinc 
verfer  le  fang  de  nos  concitoyens ,  &  jaloux  d'épargner  à 
votre  ville  le  malheur  incalculable  d'être  prife  de  vive  force  , 
après  en  avoir  mûrement  délibéré  en  notre  confeil  réunis  , 
au  quartier  général  à  Angers  : 

(i)  Pourquoi  tous  ceux  qui  ont  fîgné  la  dénonciation  contre  moi,  n'ont- 
ils  pas  été  arrêtés  ?  Ce  comité  a  îAx.  noyers  une  foule  de  femmes ,  qui 
furent  réunies  &  détenues  dans  la  halle  de  Nantes.  On  a  aulfi  fait  d'au- 
tres noyades ,  toujours  la  nuit  \  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  y  eût  eu  des 
milliers  de  perfonncs  noyées,  de  tous  âges  &  de  tous  fsxes.  La  Loire  a. 
yorai  leurs  cadavres ,  leur  more  a'eftpas  coaftatée ,  &c,  5cc, 


Nous  avons  arrêté,  à  runanimité ,  4^  vous  préfenter  un 
projet  de  capitulation  ,  dont  le  refiàs  peut  caufei  le  tombeau 
de  vos  f-ortunes  &  de  celle  d'une  partie  de  la  F  ance  ,  ôc 
dont  Tacreptation  qui  vous  fauve  ,  va  tans  doute  affurer  à 
la  ville  de  Nantes  un  immeufe  avantage  &  un  honn  ur  im- 
mortel. 

En  conféquence,  nous  vnus  invitons  à  délibérer  &  ftatuec 
que  le  drapeau  blanc  fera  de  fuite ,  &  dans  Tefpace  de  fîx 
heures  ,  après  la  réception  de  notre  lettre  ^  arboré  fur  les 
niurs  de  la  ville. 

Que  la  garnifon  mettra  bas  les  armes  &  nous  apportera 
fes  drapeaux  plies  comme  nationaux. 

Que  toutes  les  caiffe".  nubliques  ,  tant  du  département, 
da  diiiriiSt  Se  de  la  municipalité  ,  que  des  trc'foriers  &  quar- 
tiers-maîtres de  l'armée^,  nous  feront  pareillement  apportés. 

Que  toutes  les  armes  nous  feront  remifes  ,  que  toutes 
les  munitions  de  guerres  Se  de  bouche  nous  feront  fidèle- 
ment déclarées  ,  5r  que  tous  les  autres  effets ,  de  quel- 
ques genres  que  ce  foit ,  appartenans  à  Republique  fran- 
çaife^  nous  feront  indiqués  &:  livrés  ,  pour  que.  par  nous, 
il  en  foitpris  polTeiTion  au  nom  de  fa  majeilé  Louis XVIÏj 
roi  de  France  &:  de  Navarre  ,  &  au  nom  de  monfeigneur 
le  régent  du   royaume.  • 

Çiill  nous  fera  remis  pour  étage  les  députés  de  la 
convention  nationale  _,  de  préfent  en  commiffion  dans  la 
ville  de  Nantes^  &  autres  dont  nous  conviendrons. 

A  ces  conditions  :,  la  garnifon  fortira  de  la  ville  fans 
tambours  ni  drapa 'x  ,  les  officiers  feulement  avec  leur 
épée,  &:  les  foldats  avec  leur  fac  ^  après  avoir  fait  fer- 
ment de  fidélité  à  la  religion  &"  âu  xoï  ,  &  la  ville  fera 
préfervée  de  toute  invafion  8c  de  tout  dommage,  5c  mife 
Îqus  la  fauve- garde  &  proteci:i;:^n  fpéciale  de  Tarméc  catho- 
lique 8c  foya'e  î  en  cas  de  refus  ,  au  contraire  ,  la  ville  de 
Nantes  ,  lorfqu'elle  tombera  en  notre  pouvoir  ,  fera  livrée 
à  une  exécution  militaire  >  la  garnifon  palTée  au  fil 
de  répée. 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  faire  paffer  ,  meffieurs  , 
pllifieurs  ex;;mpiaires  de  nos  proclamations,  qui  vous. inf- 
truiront  plus  en  détail  de  nos  véritables  fendmens ,  & 
nous  vous  donnons  Tefpace  de  fix  heures  ,  pour  •  nous 
faire  connoitrc  votre  refus  ou  acquiefcement  à  nos 
prfepofitions. 

•      •  -  DéliDér^tio0' 


(57) 


Délibérations  des  corps  fubflitués  de  Rennes, 

[iSeances  des  corp.s    conf^iruês  de   Rennes  ^    le    i-j  juin. 
\  iJS)^  i  (  vieux  fiyle  )  &c. 


Le  citoyen  Phelippes^  député  de  îa  Loire  inférieure  |^ 
éomipunique  à  TaiTemblée  une  lettre  qu'il  vient  de  re- 
cevoir du  comité  centrai  de  Ton  département ,  &  d'a- 
près laquelle  j  il  déclare  renouveler  ;i  avec  les  plus  vives 
injîances ,  la  demande  de  fecours  pour  la  ville  de. 
ISantes  ,   &c. 

■-  Séance,  du  l6  mejjzdor  ^  ùa 

Ledlure  faite  d'une  pétition  du  citoyen  Phelîppss 
Tronjoly  ,  dans  ralfembléc  du  eonfeil  général  cfe  la 
commune  de  Rennes  ,  tenue  le  ir  meiTidor^  &c. 

Tous  les  membres  compofant  ladite  afîemblée  ont 
reconnu  Texa^titude  dés  faits  mentionnés  en  ladite  pé- 
tition ^  ^contenant  fa  vie  publique  ") 

«Vu  la  pétkicn  du  citoyen  F  he  lippes  Tronjoly^  re- 
connoiffons  &  atteftons  la  vérité  de  tous  les  faits  y 
articulés  j  ajoutant  dé  plus,  qu'il  eft  à  la  connoiffancé 
de  plufiears  d'entre  nous  ^  que  ledit  citoyen  ayant  été 
député  de  Nantes  ^  pour  demander  des  fecours  au  mo- 
ment duftderalïfine  ,  //  demanda  que  la  force  armée 
quon  vouloit  faire  marcher  Jur  Paris  ,  eût  été  en- 
voyée à  Nantes  y  pour  y  porter  des  fecours 3  &  ce  ^  ert 
pleine  afTemblée  du  département  de  Lille  &  Vilaine  ^^. 

Les  adminiftrations  du  dillriét  de  Rennes,  ce  i5  mef- 
fidorj   &c. 

Vu  par  nous  adminiftrateurs  du  département  d'IIIe  & 
Vilaine,  dont  la  plupart  ont  connoifïance  des  faits  ei- 
delTus.  A  RenngSj  le  17   mefTidor,  6«:e.     ^ 
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DéUhération  de    la  fociàé   populaîn  de   Rennes, 

Du  ti  meflîdor. 

La  fociété  populaire  montagnarde    rcépurée   de  Ren- 
nes, certifie  que  le    citoyen    Phellfpes    Tronjoly  â  été 
iTiembre  de    cette  fociété  j  que    pendant  qu1l  a  habité 
cette  commune  ^    ou  lorfque  après  l'avoir  quittée ,  il  y 
eil  venu    momentanément  &    depuis  la  révolution  ,   il 
^'efi  taujours    montré   chaud  partijan   de  la  liber  té  & 
de  l'égalité,  &  un   des  plus  -^ele's  défenfeurs  de  la  re- 
préfentatlon  nationale  j  de  l'unité  &  de  Viniivijîbilitè 
de  la  République  5   qu'il  a  fait  éclater  beaucoup  d'é- 
7iergie  dans  les  circonjlances  difficiles^  fur-tout   dans 
le   temps    oîi    dominoit  en  quelque  forte  le  fédéralifmey 
qu'il  a  combattu  avec  la  plus  grande  force    dans  une 
de   nos  ajfemblées  ^   &  que  non  feulement   il  a   paru  à 
la  hauteur  des  principes  de  la  révolution  dès  fon  com- 
mencement, témoin  la  vigueur  qu'il  montra  à  raifon  def 
journées^    à  jamais    mémorables    des  z6  &    27    janvier 
1789,  &:  lors  de  latrahifondeLangeron  jque  dans  Tancien 
régime  même  ,  &  pendant  que  la  France   fubifloit  en- 
core les  outrages  de  toutes  les  efpèces  de  defpotifmes, 
il  a  ofé  pluiîeurs  fois  braver  l'autorité  pour  défendre  û 
peuple  &fes  droits 3  contre  ces  opprej/ionsy  tantôt  en  luttant 
feul  contre  le   ci  devant   parlement  de    Bretagne  ,    ainfi 
qu'il  le  fit  dans  dans   les  affaires    des   enfans   trouvés , 
qui  a   eu  la  plus  grande  publicité,  tantôt  en  oppofant 
au  pouvoir  arbitraire  &  immenfe  d'un  commandant  mili- 
taire de    province ,    les   pouvoirs  foibles    &   incertains 
d'un  homme  du  roi,    d'un  préfîdial ,  comme  il  .eut  le 
courage  de  le  faire  à  l'égard  de  Langeron  3  en  le   citant 
à  fon   tribunal ,  pour  y  rendre    compte  de  fa   conduite 
'^  être  cenfuré  j  îorfque  fans  examen  &  fans  autres  motiii 
que    celui   d'un  infolent   orgueil ,   qui   ne  vouloir  pas 
c^'Awn  chef  noble  pût    trouver  des   coupables   dans  des 
lab::li;crnes  de  fa  carte  ,  qui  avoient  affaire  avec  un  bour- 
geois ou  un  citadin  5  ce  commandant  alticr  &  defpotc 
sût  donné  des  ordres  pour  faire  arrêter   Blin^  contre 
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lequel  des  officiers  à' Artois  &  de  Lorraine  étoient  allé 

porter  des  plaintes  :,  après  Tavoir  infuîté:,  au  iieu  de  lui 

avoir  donné  la  latisfadion  que  leurs  mauvais    procédés 

Tavoient  forcé  de  leur  demander ^   &c. 

Nota.  Un  capitaine  de  nafîrs  qui  a  été  arrêté  à  Narres  &  envoyé  â 
Paris  avec  les  membres  du  comité,  m'a  dit  en  prifon,  devant  une- 
foule  de  détenus,  que  lorfque  Goullin  &C  Chaux  apprirent  la  mort  du 
dernier  repréfentant  du  peuple  qui  a  péri  fur  l'échafaud ,  ils  eurent 
une  foiblclre  ,  après  s'être  écrié  :  Nous  femmes  perdus ,  notre  prorec- 
teur ell  mort.  Chaux  i^e.  tira  même  les  cheveux,  &  les  njemferes  de  ce 
même  comité  calomnient  la  repréfen ration  nationale  depuis  leur  déten- 
tion, îis  ofent  dire  que  des  repréfeutans  s'intérelTcnt  pour  eux,  & 
qu'ils  font  ea  correfpondance  avec  eux.  Le  comité  rejette  tous  fes 
crimes  fur  Carrier,  &  Carrier  rejette   tout  fur  le  comité. 


Dcfenfes  de  Phe lippes   dit   Tronjoly  ^  au  tribunal 
révolutionnaire 9  pour  jujiifier  t arrêté  du  ^juillet- 

Les  corps  adminiftratifs ,  joints  aux  fociétés  populaires, 
follicitèrent  en  vain  les  départemens  voifins  d'envoyer  leurs 
forces  départementales  au  fccours  de  Nantes  ^  que  mena- 
çoient  les  hordes  viélorieufes  des  brigands  y  après  la  prife 
de  Saumur ,  d'Angers  &  de  MarchecouL 

Les  difcuflTîons  politiques  avoient  trouvés  peu  de  place 
dans  le  grand  intérêt  qui  occupoit  principalement  tous  les 
patriotes  ,  celui  de  repouffer  les  brigands^  ou  de  s'enfeve- 
iir  fous  les  ruines  de  îSlantes. 

On  difcutoit  peu  ,  on  fe  battoit  tous  les  jours  j  journel- 
lement ,  le  tribunal  &  la  commifTion  militaire  jugeoient  fans 
relâche  les  traîtres  &  les  confpirareurs.On  fervoit,  on  Ijur- 
voit  la  république ,  lorfque  les  fédéraliftes  faifoient  effort 
en  tous  fcns  pour  la  détruire  :  On  n' était  donc  pas  fi dé- 
ralifles  â  Nantes  ,  on  y  e'toit  républicains  5  & ,  on  peut 
le  dire,  dans  cette  commune.  Terreur  étoitbien  près  de  là 
vertu }  elle  étoit  la  vertu  même  ,  fi  la  vertu  a  fes  erreurs. 

Cependant  les  brigands  ,  maîtres  de  Saum.ur  ,  d'Angers  , 
de  Marchecoul,  s'avançoient  fur  Nantes  5  des  fections,  agi- 
tées par  quelques  ariftocrates  entendent  prononcer  de  faire 
un  échange  de  prifonniers  avec  les  brigands.  Quelle^eiî; 
ia  conduite  des  adminiftratcurs  en  cette  rencontre  ?  A  peine 
)gp  font-ils  inâruits,  quils  ordonnent  la  fermeture  desfeO' 
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tions ,  font  imprimer,  afficher  au  coin  de  toutes  les  rues  le 
texte  des  différentes  loix ,  portant  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  parleroient  de  capituler ,  de  rendre  une  place  avant 
Ja  brèche  ou  TaiTaut. 

Enfin ,    arrive  la  journée  du  zp  juin  :  Nantes  eft  atta^ 
quée  fur   tous  les  points  par  les  plus  formidables  arméeS- 
que  les  brigands  aient  jamais  eues  j  armées  viélorieufes  ^ 
abondamment    pourvues    d'armes    3^  de    munitions  dçi 
giierre.  Caneîos  fe  iignala,  il  fa u va  Nantes. 

Quelques  jours  auparavant,  le  général Bonnvouft  avoîj; 
déclaré  au  confeil  général  de  la  commune  qu'il  ne  pou- 
voit  répondre  d'une  place  ouverte  de  toutes  parts,  ayant 
ceux  lieues  de  circonférence ,  &  fans  fortifications  5 
qu'à  peine  pourroit-il  répondre  d'une  place  fortifiée  > 
&  les  oflkiers  municipaux  &  le  général  avoient  déclaré 
qu'ils  défendroient  la  ville',  devenue,  par  les  circonf- 
tances,  le  boulevard  de  la  République,  &  ils  avoiene 
juré  de  s'enfeveiir  fous  fes  ruines  ,  plutôt  que  de  ia 
livrer  aux  vils  efclaves  des  prêtres  Bz  de  la  royauté.  Le  : 
combat  fe  livre  ,  fix  à  fept  mille  hommes  défendent' 
Names  contre,  foixante-dix  à  quatre-vingt  mille  brigands. 
Voilà  quel  étoit  le  féde*ra'iirme  des  Nantais  ë^  de  leurs 
admiriifti-ateurs.  S'ils  euilent  été  fédéraliiîes ,  n'euilent- 
ils  pas  livrés  les  repréfentans  du  peuple  que  moi  Fheîip^ 
pes  ne  quitta  pas  cette  jcurnce  .^ 

A  la  vérité,  les  corps    adrainiftratifs  ,  égarés  par  des> 
bruits  ilnifcres  qui    commençoient  à    fe    répandre  ,    tels 
que    le     projet    d'une    régence    à'un  nouveau    règne  j 
ont   pris ,  le    5    juillet  ,   un  arrêté  ,  ou   ils    profeffent': 
le    plus    grand  refpeiSî:    pour    la    convention    nationale  ,•, 
mais    dans   lequel  ils    déclarent  que,   conformément  aui 
vœu  librement  &r  légalement  émis   par  les  ferons,  les? 
commiifaires  de   la  conventionné  feront   pas  reçîjs ,    & 
que  l'établilTemtcnt  d'aucune   commiinon  cenîr^le   n'a^arâ 
lieu  dans  la  ville  de  Nan  es  &  le  département  de  laLoire- 
ïjférieure  5  mais  cette  erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car^ 
dés   le  6  juillet ,  le  confeil  général  de  la  ccm.m.une  avoit 
réclamé  contre  l'arrêté  du  5  ;  la  preuve  en  eil  confifrnéa 
dans  une  lettre  des  repréf^tirAns  du  peuple  Meilin  ,  Giilet 
v:    ravnî^nac ,     adreff;je  à    h  convention  nationre  ,    en 
date  da    r-^    juillet.  179^  j  &r  moi  >  Fheîiopes  ,   je  me  ré- 
jtradai  le  même  jourj  le  ivai  pas  méconau  les  lois. 


(iGl) 

La  eonvention  apprit  ,    dans  le  mé'.iîe  jour ,  la   nou^ 
yelle   de  Tarrêté  du  j  &  de  fon   rapport  5  elle  rendit , 
;  8^  rapporta  ,  dans  la  même  féance  ^  ion    décret    contre 
ks  corps  admi  ni  lira  tifs  de  Nantes. 

Le  rapport  de  rarrêtédu  5  ,  entraîna  celui  de  toutes  les 

meiures  prifes  dans  des  momens  d'erreur  j  le  15  ,  arriva 

Je  décret  de  la  convention  j  relatif  au  retabliffement  de 

(*  Ordre  &  delà  tranquilité  publique. 
La   municipalité  qui  avoit  réclamé  le  6  contre  Tarrêté 
au  f ^,  s'étoit  rétractée   le    li  ,  le    département  le   145 
'ainii   ©n  n'avoit    pas   attendu    l'arrivée   du  décret  pour 
une  rétra(5ration  folemnelle 

La  conÛitution  arrive  à  Nantes ,  le  i  ç  juillet  ;  elle 
eil:  proclamée  le  même  jour:  toute  la  garde  nationale 
fous  les  armes,,  en  préfence  des  corps  adminiilratifs  5  le 
17  3  die  eft  acceptée  dans  toutes  les  feâions. 

Jamais  ,  depuis  rorganiiation  des  afiemblées  primaires^ 
le   nombre  des  votans   n'avoit  été   fi  coniîdérable. 

L'erreur  étoit  diifîpce  j  renthoufîafme  étoit  général  ; 
les  auteurs  de  la  fubïime  déclaration  des  droits  de  Thommc 
n'étaient  _j  n^avoient  pu  être  que  les  amis  de  leur  pays  3 
&  jes  bienfaiteurs  du  monde. 

Les  corps  adminiliratifs  relièrent  encore  en  fondions 
pendant  trois  mois.  Leur   conduite  ,  leur  zèle  infatigable 


Gillet ,  Meaulle  &  Ruelle  ,  qui  déclarèrent  ne  pas  croire 
les  fonctionnaires  publics  de  Nantes  dans  le  cas  du  dé- 
cret concernant  les  adminiiirations   fédéralifres. 

Mais  les  taux  patriotes,  qui  depuis  ont  porté  leurs  fu- 
reurs contre -révolutionnaires  dans  le  départemtnt  de  la 
Loire  Inférieure,  maintenant  livrés  au  bras  vengeur  de  la 
^uiace, '&  qui ,  pour  pallier  leurs  crnnes,  m'ont  cie- 
^jnon.é  f%  fait  incarcérer  pour  les  avoir  pourfuivis  en  ma 
'q'.nlicéd'accuiateur  public  j  étoient  alors  avides  de  piaces 
&  d'autorité.  Leurs  vociférations,  toujous  renouve- 
ilées,  eniporrèrent  enfin  la  deilitution  desadminiftrateurs^ 
'dont  les  reoréientans  du  peuple  avoient  d/ja  refufé  d  ac- 
cepteur la  démiiTion   Je  ne  fus  delHtué  ni  remplacé. 

Maintenant ,  je  le  dem.ande  ^  des    adminiilratcurs   de 


département ,  qui ,  en  feptembre  1792  ,  félicitoient  U 
convention  d'avoir  décrété  la  République  ;  des  fon(!rtiGn' 
naires  publics  qui  ^  en  décembre  1792 ^  dcmandoient  à 
la  convention  le  jugement  du  tyran  ,  &  en  février  17^-5, 
la  félicitoient  fur  la  mort  de  ce  defpote  j  enfin  ceux  qui , 
en  mars  y  faifoient  décerner  des  honneurs  funèbres  à  la 
mémoire  de  Michel  Lepelletier ,  des  amis  aufTi  chauds  de 
la  liberté  ,  des  antagoniiles  aufTi  prononcés  de  la  tyrannie  , 
peuvent-ils  être  considérés  comme  des  fédéraliftes? 

Je  déEe.  mes  accufateurs  de  me  faire  le  moindre  reproche 
fondé:  je  n'ai  cefTédc  recon^oître  la  Convention  nationale 
&  Tunité  de  la  république  3  lors  même  que  des  apparences 
trompeufes  fembloient  m'accufer  ,  lors  même  que ,  livré  à 
Terreur  j  je  paroifîbis ,  ainfi  que  prefque  tous  les  patriotes 
de  Nantes  ,  contrarier  les  fa^es  mefures  de  la  Convention 
pour  fe  délivrer  des  traîtres  qui  paralyfoient  fes  travaux. 

Si  donc ,  dans  le  département  de  la  Loire  Inférieure , 
on  a  voulu  ce  que  la  faèlion  vouloir  3  on  a  été  fédéraliftes  j 
mais  fi ,  comme  toute  la  conduite  de  ce  département  le 
prouve  3  on  a  voulu  le  contraire  des  fédéraliftes  3  fi  Ton  n'a 
ceffé  de  leur  être  oppofé,  on  a  été  républicains. 

Il  eft  donc  bien  démontré  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fédéra- 
lîfme  dans  le  département  de  la  Loire  Inférieure  5  on  y  a 
été  égaré  par  vertus  ^  par  patriotifmej  on  n'y  a  été  qu'éga- 
ré 3  l'erreur  étoit  inévitable ,  involontaire ,  &  pour  incri- 
miner les  adminiftrateurs  de  Nantes  :,  $c  Ces  habitans,  il 
faudroit  commencer  par  prouver  que  l'erreur  n'a  pas  été 
poffible  à  l'époque  du  fédéralifme  en  France  5  je  doute  qu'il 
en  ait  exifté  en  la  ci-devant  Btetagne. 


*  I 


ê2^  Jc/fA'^      Nota.  Par  jugement  du  28  fruaidor  ,  Phelippes  &  l«s  ^3  autres  Nafe 
/  Mis  ont  été  arquittés  aux  acclamations  du  peuple. 


r 

Vélihéradon  des  habit  ans  de  la   ville  de  Rennes  • 

Du   j  mars  17^0.  (vieux  ftyle.) 

En  rafîemblée  des  citoyens  atSlifs  de  cette  ville ,  réunis 
î  r  Hôtel  de-Ville  ^  pour  la  proclamation  des  trente  no- 
tables adjoints  au  corps  municipal  furies  repréfentations 
qui  ont  été  faites  &  ayant  été  donné  ledure  par  le  gref- 
fier ^  des  délibératious  prifes  par  rafîemblée  municipale, 
en  faveur  de  FrançoLS-Anne-Louis-PheUppes  Tronjoly^ 
premier  avocat  du  roi  au  préiîdialj  commilTaire  de  la 
navigation  intérieure  de  Bretagne  3  &  ci-devant  procu- 
reur du  roi  de  police 3  &  lieutenant-colonel  delà  milice 
bourgeoife  de  cette  Ville  :   &  oui   le  procurear-fyndic. 

Uairemblée  a  unanimemafent  loué  &  approuvé  lefdiies 
délibérations ,  arrêté  que  le  fils  de  Phellppes  Tronjolyy 
tenu  fur  les  fonds  de  baptême  ^  le  ii  octobre  1778  ^  au 
nota  de  la  commune  ,  par  les  maire  ,  échevins  et  ofHciers- 
municipiux  ,  fe  qualifiera  ,  ainfi  que  le  porte  Tadte  de 
nomination  du  n  octobre  ,  infcrit  fur  le  regiilre  delà 
ville,  du  nom  de  cette  capitale ,  «  &  fera  regardé 
comme  le  filleul  de  Tuniverfalité  des  habitans  a(flifs  5  & 
en  confîdération  du  zèle  &  des  fervices  que  le  père  a 
rendu  au  public  &  à  Thumcnité  fouffrante  ^  des  facrifices, 
des  places  &  frais  qu'il  a  faits  pour  la  chofe  publique  j 
de  la  perte  elTuyée  par  la  fuppreffion  d'un  office  en  1772^ 
&  d'un  voyage  qu'il  fit  Tan  dernier  â  fes  dépens  ^  comme 
député  des  communes  de  Bretagne  à  Paris  y  malgré  la  mo- 
dicité de  fa  fortune  j  répétant  &"  approuvant  Its  délibé- 
rations de  raifemblée  municipale  des  24  avril ,  23  novem- 
bre 47"^,  &  ;  novembre  1788 ^  charge,  à  l'unanimité 
des  fuffragesj  le  procureur-fyndic ,  de  renouveler  ,  au 
nom  de  Tuniverfalité  des  citoyens ,  auprès  du  garde  des 
fceaux  &  des  miniftres ,  les  follicitations  de  la  commune, 
en  les  fuppliant  avec  les  plus  vives  inflançes  &:  le  plus 
grand  intérêt,  de  folliciter  delà  juflice  &:  de  la  bonté  pa- 
ternelle du  roi ,  pour  Phellppes  Tronjoly  >  père  de  cinq 
çnfans ,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  remplit  ihonorable- 
ment  des   fondions  publiques,  ]|ac   place  fupéjckure. 


foît  dans  la  robe,  foit  dans  la  finance  y  dans  une  ville  du 
royaume,  &  de  iiii  procurer  autres  grâces  du  roi  ,  mar- 
que de  diilinwcioD,  &  une  bourfe  d-^.ns  un  collège  pour 
fon  hls  3  âgé  de  d  x  ans  j  en  r  préfent  ;nt  que  fa  famille 
bc  celle  de  fon  époufe  rendent  conllamment ,  depuis 
près  d'un  fiècle,  des  fervices  à  cette  ville  j  charge  éga- 
lement le  procureur  -  fyndic  ,  d'adreiler  une  expédition 
de  la préfente  délibération  aur  gouverneur,  commaniant  , 
^  intendant,  aux  députés  de  la  fénéchaulTée  de  Rennes  à 
ralTemblée  nationale,  &  d'en  remettre  une  autre  au  préli^ 
deat  de  la  cour  fapérisure  provifoire,  en  les  fappiiant  d'in- 
terpofcr  auprès  du  g.u"de  des  fceaux  ^  du  mmùlre  de  la  pro- 
vince ,  du  premier  minière  &  contrôleur  -  général  des  fi-, 
nances ,  &  autres  perfonnes  en  place  &  en  dignité  ,  leur  j 
bons  office -^  pour  robtcnti©fi  de  grâces  méritées  j  &  le  pro- 
cureur de  la  commune  renouvellera  par  la  fuite  les  folli- 
citations  ,  à  défaut  de  fuccès  dans  ie's  circoriitances  pré- 
^1^^'  fentes  ,:j. 

Phelippes  Tronjolly,  entré,  le  maire  lui  ayant  fait  part 
de  la  préfente  délibération,  il  a  fait  des  remercimens  à  k 
généralité  des  citoyens ,  en  TaiTurant  de  fon,  éternelle  re- 
ConnoiiTancc ,  «  &  a  dit  qu'il  ne  defîroit  pas  des  lettres  de' 
nobleffe  ,  qu'il  a  même  marqué  au  miniilre  de  la  province  y 
qu'il  ne  les  accepteroit  pas  ,  mais  toutes  autres  grâces ,  &  a- 
figné  fur  le  regiilre,  Phelippes  Tronj  OLLY. 


OBSERVATIONS. 

Pour  toutes  réponfes  au  compte  que  le  reoréfentant' : 
Carrier  vient  de  faire  iuipr'mer  &  difinbuer  ,  je  déclare, 
perfîfter  dans  ma  dénonciation  contre  lui  ,  jointe  à  mes 
premiers  interrogatoires  Se  reportée  à  l'audiance.  Les' 
premiers  faits  y  ont  été  articulés  par  le  comité  révolution-' 
iiaire  de  Nantes ,  j'invoque  à  cet  égard  le  témoignage  dUi 
tribunal  &  du  public,  qui  furent  étonnés  de  mon  courage. 

Enfin ,  fi  i'eufTe  été  fou ,  Carrier  ne  m'eût  pas  nommé 
préiident  d'un  tribunal  criminel ,  &  j'aurois  ,  fans  vtrhaU 
exécuçé  fes  deux  ordres  barbares ,  dépofés  les  27  &  29^ 
frimaire,  au  greffe  du  tribunal  que  je  préfîdois. 

Ma  dénonciation  ^  provoqué  Ténergie  des  Nantais 5  voici 

M 


le  précis  de  ce  qui  fe  pafTa  à  la  focîété  populaire  ,  le  iS 
fru(5lidor. 

«  Cette  lettre  lue  à  la  féance  du  27 ,  avoir  été  renvoyée 
à  celle  du  a8 ,  pour  la  deuxième  iedure.  Quantité  f'e  ci- 
toyens des  deux  fexes  s'y  étoit  rendue  ce  jour-là.  On  de- 
mande la  le<fture  de  la  lettre  5  un  membre  parie  long-tems 
dans  le  fens  de  cette  lettre  qu'il  approuve  ,  &  demande 
qu'elle  foie  lue.  On  arrête  cette  ledlure. 

'3  D'autres  membres  ,   fans  s'y  oppofer  ,  demande  t  fa 
I  parole,  les  uns  pour  des  motions  d'ordre  qui  font  écoutées     ,  .  .^ 
&  tendent  à  donner  plus  de  poids  à  la  dénonciation  du""  '  H  ^ 
{  peuple  contre  Cartier.  La  lettre  eft  lue  ^  le  fiîence   qui  fut 
i  obfervé  pendant  cette  ledlure  y  prouve  l'intérêt   que  le 
ï  peuple  y  mettoit  j  l'imprefifion  fut  telle  3  que  par  acclama- 
l  tion  le  peuple  reconnu  pour  vrais ,  tous  les  faits  qu'elle 
^détailloiti   &:  c'étoit  là  ia  mction  du  m.en^.bre  qui  avoit 
parlé  :  on  revint  à  la  règle  ^wiaccordjfc  parole  à  plulieurs;" 
membres  ,  &  on  n'eut  pas^R'en  plaindre  :,  car  tous  parlè- 
rent dins  le  fens  de  la  lettre.  Une  foule  d'horreurs  furent 
dénoncées  5  tant  contre  Carrier  que  contre  le  comité  révo- 
lutionnaire 5  dont  il  étoit  reconnu  pour  l'agent  principal  &: 
le  moteur  :  enfin  la  difcufTion  fe  termine  par  un  arrêté  qui 
porte  en  fublhnce  ; 

i^.  Que  la  fociété  &  les  tribunes  qui  furent  confuîrées , 
reconnoilToîcnt  pour  vrais  tous  es  faits  allégués  dans  la  let- 
tre fign;e ,  D  u  B  o  i  S  ,  &  dont  l'auteur  ert  invité  à  venir 
I  l'avouer. 

I  2'.  Que  copie  de  cette  lettre  &  du  procès- verbal  de  la 
I  féance  du  jour,  feroient  envoyées  à  la  Convention  natio- 
nale, aux  comités  de  falut  public  &  de  fureté  générale  ,  aux 
répréfentans  Bo  &  Fouché ,  &  à  la  fociété  des  Jacobins 
de  P-iris. 

Que  des  doubles  des  procès-verbaux  Vautres  pièces  con- 
tenant dénonciation  de  faits  graves  contre  Carrier  ,  remifes 
au  comité  de  falut  public,  par  le  citoyen  Métayer,  fils, 
républicain  ferme  &  intrépide ,  feroient  jointes  à  la  copie 
de  la  lettre  de  Dubois  ,  Se:  au  procès-verbal  de  la  féance. 

On  difcuta  enfuite  le  moyen  de  découvrir  les  autres  faits 
à  la  charge  de  Carrier  j  les  uns  vouloient  que  tous  les  ci- 
toyens fuffent  invités  à  venir  faire  leur  déclaration  au  co- 
mité de  furveillance  de  la  fociété 3  les  autres  penfoient  qu'il 
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(lo6) 

fcroit  plus  convenablede  les  faire  au  comité  de  furveillance 
de  la  municipalité.  Il  fut  arrêté  que  les  déclarations  fe  fe- 
roient  à  la  municipalité.  Elles  viennent  d'être  apportées  à 
la  Convention  par  les  citoyens  Métayer ,  Badault^  Giraux 
&  Forget. 


No7e.  Prieur  (  de  la  Marne  )  a  tenu  une  conduite  o^pofée  à  celle  de 
Carrier  ;  il  a  ^  à  naa  connoiiTance  ,  empêché  dès  noyades.  Heims  s'eft  auflî 
à  ma  connoiiTance  ,  récrié  cofttre  ceux  qui  improuvoient  les  iiorreuri 
■'■'xommifes  dans  la  Vendée,  par  les  généraux  des  troupes  républicaines. 
C'écoic,  difoit-il ,  des  Philipotains  ,  qui  improuvoient  ces  raefures ,  qu'il 
qualifiait  de  mefures  générales  ;  ce  font  ces  mefures  ,  qui  ont ,  feloii  moi, 

perpétué  la  guerre  de  la  Vendée 

Parmi  les  94  nantais  acquittés  ,  avec  juftice ,  car  il  n'y  avoit  ni' preuves , 

ni  pièces  contre  eux  j  il  s'y  trouve  néanmoins  des  individus  qu'on  auroit 

tort  de  prendre  pour  des  patriotes.  Auflx  il  m'effc  revenu  qu'on  intrigue 

our  que  je  ne  rGi:ournej|K-à  Nantes  ,_5c  pour  qu'on  retienne  à  Paris  des 


républic^'ins  3  m?;is  qu'oMBprifonue^Bfcceux  qui  ont  Fait  leur  devoir  ,  je 
déclare  que  je  n'ait  pas  pris  part  à  ces  menées,  &  que  m.ême  j'ai  aiFedé  de 
«e  pas  voir  les  ennemis  dfs  repréfentan^  qui  font  venus  à  Nantes.  Je  ne- fus 
jamais  un  intrigant  ;  dans  toutes  les  circonftances,je  n'ai  fuivi  que  l'impul- 
fîon  de  l'honnear  ôc  du  devoir. 

J'ai  toujours  été  à  cheval  fur  la  loi  ^)c  veux  dire,qu'elle  fiit  ôc  qu'elle 
fera  toujoitrs  la  règle  de  ma  conduite.  Ce  font  les  fonftionriaires  publics 
foibles  éc  pufîihnirirës  qui  font  les  principaux  ennemis  de  l.vrévol'jtion  ; 
que  la  Convention  ait  des  fonccioimaircs  publics  fermes  &  courageux ,  la 
république  fera  inébrariLblesS-:  fes  décrets  ne  refteron:  pas  fans  exé.ucion. 

Signé,  VUZLIVFES. 
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